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et à la Nation Britanniqne^ ponr les BieiiÊiiU généreux 
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FHOM THE VBtMf OF 
eOMlC ALFRED (K)ULAY M u MEMRTHi 

APRitaaazr 



Z)()mz?z<? -fo/tw fac Rêges jGEORGIUM III. 
LUDO VICUM gue XVIII. et exaudi nos in 
die firibulafivnisj, qvâ invocaverimus tt. (f s. 
Exaudiat). 




AU ROI. 



SIRE, 



VoïCi bientôt dix années d*écoulées de- 
puis qu'une portion respectable du Clergé de 
France, forcée par la plus cruelle des persé- 
cutions, d'àbandonnCT ïîes troupeaux de fidèles, 

a 



ses temples sacrés, et ses habitations* après 
at^oir échappé à mille dangers^ est enfin èes- 
èendùe dans les ports de Votre Majesté, 
où elle a trouvé un asile assuré, et dana ses 
états, une seconde et généireuse patrie, où elle 
c'est, ausisîtôt, librement confondue parmi ses 
fidèles sujets. 

ÎLa première, la plus auguste faveur que 
cette nombreuse tribu de Pasteurs François se 
permit de demander à Votre Majesté, fut 
d'élever dans les villes de son Royaume les 
autels sacrés de sa croyance. Tel est donc le 
premier et généreux bienfait qu'elle daigna lui 
accorder : et tel est aussi. Sire, le premier hom- 
mage de Reconnoissance que le Vénérable 
Chef, par son ancienneté dans TEpiscopat de 
notre Eglise Gallicane, résidant dans votre ca- 
pitale, s'est empressé de rendre à Votre Ma- 
jesté dtms un jour de solennité et de deuil 
pour tous les François, en leur adressant les 
suivantes et expressives paroles *...•••*' Rappe- 

^ Mg^r. J'Archerêque et Primat de Natbonne 
tDUlon) Conunandeur de TOrdre du St.^£i^ritj pro^ 






V 

^ lez-vous avec Reconnoîssance que s'il nous 
^ est permis de rendre publiquement (dans ctf 
'^ saint lieu) des honneurs funèbres à Taiiguste 
" Adjélaïde, tante de votre Roi, nous sommes 
^' redevables de ce triste, mais précieux avan- 
tage, à la Nation si honorablement et mag- 
nifiquement hospitalière qui nous a reçus 
" dans son sein et qui, presque la seule en 
*^ Europe,nous ofFre un asile inaccessible aux 
^* fureurs persévérantes des usurpateurs et des 
'^ tyrans de notre patrie. Publions donc dans- 
*' tout r univers: qu'être dans le malheur, 
'^ qu'être fidèle à son Dieu et à son Roî, sont 
'^ des titres les plus puissans aux. égards, à la 
*^ sensibilité et aux bienfaits de cette géné- 
'* reuse nation,. ..Formons les vœux les plue 
'* ardens (poursuit notre Pontife orateur) pour 

nonçale 5 Avril 1300, dans la Chapelle Françoise de ATt?- 
tre Dame de P Annonciation ^ un discours funèbre sur 
Madame AciLAÏDE de France, en présence de 
S. A. H. Monsieur, frère de Louis XVIII, des Prince» 
du Sang de France^ et d'un grand concours de famille^ 
Françoises émigrées, &c. 
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vi 

^ qn^'une Nation si portée et si ingénieuse à 
^ faire le bien, jouisse du bonheur de pos-i 
*^ séder long-temps le Monarque chéri et ré- 
♦* véré dont lés vertus personnelles ajoutent 
^* Mïï nouveau lustre à la gloire du trône qu'il 
^* occupe avec tant d'éclat. Puisse-t-il, au 
" gré de tous les intérêts les plus chers à la 
/' justice, à la morale, et au bon ordre, rem- 
*' plir les hautes destinées auxquelles la Pro- 
** vidence semble l'avoir appelé, celles d'être 
'^ l'équitable pacificateur de l'Europe, après • 
** en avoir été si long-temps le vengeur, le 
*' rempart et l'appui," 

Mais, Sire, le Clergé de France est en- 
core redevable à Votre Majesté, d'une 
sorte de second tribut non moins essentiel et 
intéressant pour lui, c'est celui du compte 
fidèle de ses actions et de la conduite morale 
et civile qu'il a tenue, jusqu'à ce jour, dans 
ses états, mais plus particulièrement à Londres, 
capitule de son empire, ainsi que des détails 
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sommakes relatifs aux bienfaits généiewc, 
qu^en tout genre, il a reçus de son Goiv^erae- 
ment Britannique. Voilà, Sire, quel est le 
plan et Tintention de notte journal historique 
et religieux de TEmigration Françoise, par- 
ticulièrement du Clergé du second ordre ré^ 
sidant dans vos états : jounval^ dont Tun de ses 
membres s'est rendu l'auteur, et qu'à ce seul 
titre, il ose déposer aujourd'hui, avecî con- 
fiance, dans les augustes mains de Votrb 
Majesté, dès lors qu'elle a bien voulu qu'il 
lui en fît un respectueux hommage en le ren- 
dant public sous ses auspices. 

Enfin, Sire, l'auteur de cette production 
ose se permettre encore d'ajouter à Votre 
Majesté, qu'il lui semble infiniment intéres* 
sant, ainsi qu'à tous ceux de son ordre, que, 
non-seulement, vos fidèles sujets, mais surtout, 
les nations étrangères à la vôtre, et particu^ 
lièrement leurs Souverains, iayent connoissance 
des vérités contenues dans cette même rèla^ 
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tion: vérités qui leur feront en même temps 
connoître^ ainsi qu'à la postérité la plus éloi- 
gnée de la nôtre, la ntagnanimité de votre 
auguste personne, et combien la Nation de la 
Grande Bretagne s'est montrée libéiale envers, 
pour »insi dire, tout un peuple de François 
de tous états, de tous âges çt des deux sexes, 
cruellement persécutés et proscrits de leur 
patrie par d'effroyables monstres assassins de 
leur Roi, tour à tour devenus les usurpateurs 
de son trône, après s'être montrés les infâmes 
bourreaux d'un nombre incalculable de Pon- 
tifes, de Qiinistre^ des saints autels, et de dé- 
fenseurs intrépides de la Royauté, ainsi que de 
leurs familles; victimes généreuses, martyrs 
de leur foi et de leur honneur, qui, jamais, 
ne firent sortir de leur bouche et jusqu'à leur 
dernier soupir, d'autre cri d'allégresse qiie 
Dieu et le Roi : devise auguste et reli- 
gieuse, expression sacrée de l'honneur Fran^ 
çois, empreinte depuis quatorze siècles sur 
leurs bannières saintes, sur leurs drapeaux giier* 



riers, et qui, à jamais, restera gravée dans leurs 
cœurs et dans ceux de leurs descéndans. 

Je suis avec le plus profond respect. 



S I R E^ 

De VoTRjE Majesté,, 



Le trës-httmble^ très-obéissant ei trè&^soumisSemteor^ 
L'ABBÉ DE LUBERSAC, 
Vicaire-général de Narbonne, Abbé Commenda- 
taire daNoirlac et Prieur Royal de Brive, 
Emigré François* 



HYMlHOIS D'ANGLETERRE. 



God saTe gre&t Gâ 
Long live our nob) 

God save thq 
Send him victori<| 
Happy and glorio^ 
Long to reign otcI 

God save thd 



Latine, 

Vivat Gboroius, 
Rex noster optimus, 

Salvetur Rex! 
Sic armis inclitus, 
Semper gloriosus, 
Lauris coronatus; 

O vivat Rex! 



OLord, our God,: 
Scattér his enemM 

And make ttoi 
Confound their p4 
Fnistrate their knj 
On him oui bopel 

O save U8 allt 
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Thy chotccst gii 
On him be pleas' 

Long may h 
May he défend od 
And cver givc us j 
To sing with bea^ 

God save the, 

O giant him long 
Friendship and an 

Al^rays incre 
May he his sceptf 
AU loyal soûls ob 
Joki heart and voi 

God save the 

May Gallic anarci 
Prostrate to mona 

Or on his jus 
Long may both la 
In Icaguc and loyi 
And sing with on( 

God save oui 



[Pour être insérée api 
dédicatoire*'. 



Nunc Deus exurgat. 
Infernales tnidat, 

Régis hostes I 
Ut illos repellaty • 
Politias faUat, 
Spem Georoius dat; 

Salvet omnes! 

Deus ornet suis, 
Prestantibus donts, 

Regem salvet! 
Nostras leges suis, 
Tueatur armis; 
Facu cantet omnis, 

Diu rcgnetl 

Unlo servetur; 
Fides augeamr, 

Adsit et lex ! 
Optime regetur, 
âuisque obediet, 
Hauzza cantabituTy 

O vivat Rex! 

Habeat prosperos, 
Deo dante, modos 

Georoius l 
Videbimus Francos, 
Anglis una juiictos, 
Canentes per choros; 

Rex sit salvus l (bis). 
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REFLEXIONS Préliminaires de F Auteur » pour faire 
connaître à ses Lecteurs F Intention de son Om- 
vrage, et en même temps servir de Table des 
MatihétsquiysorU contenues. 

l^ES réflexions tx>tt1ent sur deux grandes et mémorables 
xpoQUBs» dont la première sera à jamais consignée dan» 
l'histoire générale de tons les empires du monde connu ; et 
la second dans cdles, particulièrement, de la Grande- 
Bretaene et de la France. 

La iPREMiÈRSy sera relative à la révolution de la 
France. L^auteur observe que l^histoife sieule pourra an- 
noncer à la postérité la plus ^îoignéede là nôtre, quels en 
ont été les jÂînçipes, lies causes, les tristes efièts,et les résul-r 
lats^ &c. 11 ajoute, qu^à cet égard, il s^empresse de pré^ 
venir ses lecteurs que, quant à tout ce qui à rapport à la 
politique ità cabinets ministériels de^ puis(^inces eh général, 
relativement à leurs intérêts particuliers et respectifs envers 
1» France, rien ne sera traité» discuté, ni niême observé 
dans le cours de sa production. 

^ En efiet, il n'est sans doute personne, pour oeu 
qli'il soit versé dans la politique des gouvemeroens, ou dans 
rhistoire des peuples et des empires, qui puisse un seul ins- 
tant douter que la révolution de France ne devienne aux 
siècles les plus éloignés de celui-ci, Tune de ces grandes 
époques du monde, dont la relation, encore une fois, sersi 
Consignée dans les pages les plus frappantes de l'histoire 
générale de tous les empires du globe habité. 

U est également certain que chacune des histoire» par* 
b 
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ticulières de ces mêmes puissances en parleront, mais toui 
jours relativement aux intérêts particuliers et personnels 
que chacune d'elles auront prises à cette même révolution. 
Encore une fois, nous laissons à l'iiistoire le droit oui 
lui appartient, celui de prononcer à l'avenir, sur de sembla- 
blés questiûns;.ell^ $çulç.^rendr§. k çQmj^e fidèl^e^sans par- 
tialité, dés^ évèneméiis polinques de la fin^malhetireuse du 
siècle qui à peine vient de finir, et de celui qui conunence : 
notre but, au moment présent surtout, n'est point d'entrer, 
à ce sujet, dans des détails-e^^iscussions politiques sur de 
si grands intérêts^ malgré qu'ils touchent essentiellement 
toqtçs les puissances de notre, partie, du abonde, générs^le-v 
nuenc inèéi^séesi c^onserver, ebacund dan» le t^prSoire qui 
lui .9st j^ff^f MS ]ififiU» ^^4^ 1^ te 1^ ^e^ aièck»^ par 
l'accord réciproque des autres puissances qui lui sont limi- 
trophes, et^ tù quelque sorte, par ht nature même, amsi 
3ue leurs antiques et re^fCK^tf^bk^ fK^PQipea^ 4e lé^islMtp°f 
ont le plus sacré, sans doute, est leur religion d'état. 
Il est encore certain que l'effroyable tempête politique, 
q^ pl^jtot la révolu;^ delà Fhwkcc» i^piis avoir; si wp^ 
lAinîmçnt: fr^appé de tçr^eur et dç cov^ps, mortels k» pb^y^ 
sique: e( |^ fnQr4 du i:oyaiHpe Qiooarçhique, Françqisi^ et; 
^Qwé l'ui^yers» pi;ésentera à li^ postérité future 4e« dAtaiU 
multipliés ^ui, en l'instruisait sur le pa^é, l'inUrq^seiofif 
qtr 1|Â ^v^^roiu: dq gt^uà tsfie^j^ à Ta^ew,^ poui ^iter, 
CA le« pfiveaamt, le& ms^lbeiMrs (m pourroîcot \ei6 meo^oer^ 
^^9, plupart de çef détailst relaçits- à yémgrasiein.i^Fr^»^ 
çoU de tous étsits,, de tout âge et âea. detj^ sex^s, gi^ 
pa^rtiçulièreo^nl: du qleirgé Galï^^n» et qui s'e^t fai<e 4»i^ 
tautcs les. pa^ti^ 4^ l'Ai^leteri-^, . foa^i^ci^oni; aussi ui^ 
sEcoNPJ^ . iJfQq^B, softis gifi^ndcfmeQt oppos^^ à b pn^r* 
ipiiçre doi^t nous^ venpns ^ parl^ ; celie«-çi «|aabr;^9^r%. 
seule i'k}ts&m ^Ç^^^MV^^ elkt^wU ^^t que sm ai^-i 
teur s'est proposé. 

. M^Si où h t^uveroo8*npus. fixée cette éFOQy s; der-r 
l^ière î t>^m U relation o«actq et 44^ às^ l'émig^oa 
e^ Apgle^rie de tous Ie& Flfa«i«çois quî oijic suivi b^tîo^i 
4e ieurs avg3^st.es Frinces d& Franqp, e( partici^i;Qrq«nl^ 
dans celle d'uiip pqrtiqn du v^oérs^bk clergé GaUican. <^^i 
pour . éviter la mof^t, et d^vautage encore», la hoato do^ 
prononcer des sermens afFreusj^, exigés par la viokoce ^#: 
haine à la royauté^ pfFeusant la divinité dont ses men^bnes» 
sout les miai$treç> ^insi que leur hQp;)eur>$'est rçfugii^dans 



tés po)Ptft et les vnieê de la Gmnde-firetagne, pu cette notfi- 
fareose tribUf ainsi qu'une infinké de familles Françoises» 
également lagitivesy cm été - honorablement ' acçueilliei?, 
après avoip échappé à mille dangers inouïs, soit dans leur 
propre patrie, soit même dans un grand iiombre d'autre^ 
contrées étrangères à la France, d'où elles ont été souvent 
vidaraxaent et même avec humiliation repoussées. ' 

Tels sont» ne craignons point dé le dire, les cafactèreà 
qui dés^ent la seconde époc^uï; dont nous aHons parler^ 
et qui sera, à jamais» unie aux faite nationaux les plus. re- 
marquables dans les annales historiques de là 6randé-Bre« 
tagne. 

Sans doute» qu'à tant de titres,* marqués par la géné- 
rosité même, le clergé François, ainsi que toutes les clasKeS 
qui composent rémigration, doivent à la hàtion An^oise» 
à son magnanime Souverain» et à son gouvernement, un 
tribut, disons plutôt uù nfionument de glèrre^'i eicpHme; 
avec dignité, leur reconnoissance*, pour les bienfiilts gêné- 
l^eox et iXMiItipTiés qu'ils en ont reçu jusqu'à ce jour, et qui» 
selon leurs espérances, île finiront qu^alors que là Frovi- 
dèncedivine aura enân entièrement dissipé la grande tem-^ 
pete qui» toujours frappe notre génération, et parconsé-» 
quent l'antique monarchie des Lis. Eh ! fasse le Ciel, qu'à 
cet égard, nos vœux soient inces^mment exaucés l - 

A la ^rite, ce monument dont nous parlons, devant 
exprimer la grauitude dé nos généreux François dt tou$ 
écats, exilés de leur' pàfrie, lie éem point gravé éat lé 
marbre, m sur le brdns^ ; mais ta génération k phis recu^ 
lée de la nôtre^ la trouvera à jamaiè écrite dans Thistotré 
de la Granâe*Bretag«ie> ^t par conséquent en dépôt dans 



* A rimitatîon de la tnagnifiqoe inscription Latine^ 
Angloise et Fraoçoîse gravée «ar une grande table de DMrbre> 
par la générosité» et exécutée aux frs^is de M. le Marqi^U de 
BuckÎDgham, laquelle inscription exprime les seutimens de 
reconnoissance d'environ sept cent? ecclésiastiques François» 
logés au château Royal de Winchester, pour les bienfaits gé- 
néreux qu'ils avoient reçus du gouvernement^ et aussi de 
leurs bienfaiteurs M. et Mme. la Marquise de Buckingham. 
Cette table de marbre est à jamais fixée dans la cbanefle du 
ebàteau j Tinscription sera rapportée dans ce Journal Hîst^ 
nqçe, &c. . 
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les plus riches bibliothèques p^rricolièreé âe Sa MAjEstéi 
du Muséum Éritannicunif zinsi que dans celles des univem^ 
tes si renommées d'Oxford, de Cambridge» d'Edtnboiirg^ 
de Su Andrews, d'Âberdin, de Dnblinî et dans une infinili 
d'autre^ très*riches de Seigneurs Anglois, &c. 

Mais, pour consigner plus sûrement, et à perpétùitét 
dans THistoire d'Angleterre et même de France, unepro* 
ducdon de ce genre, noiis nous sommes empressés de taire 
solliciter de S. M. le Roi George III, Thonneùr de la 
lui consacrer, &veur siraalée, sans doute» qu'elle a dai« 
gné nous accorder. Nous ne pouvons donc maintenant 
douter, que rendue publique sous de si heureux hospices* 
l'accueil de la nation entière ne nous soit également 
assuré* 

C'est donc au plus généreux des Monarques qui règne 
avec autant de douceur et d'humanité, que de justice et de 
force sur un grand et industrieux peuple librement et vo* 
lontairement soumis aux lois de son gouvernement, ainsi 
qu^à son autorité personnelle et légitiine, toujours balan4 
cée par le consentement, l'aveu le plus solennel, et le 
concours uns^pjme de la nation même ; c'est^ dis^je» . à ccr 
magnanime ,$ouverain devenu, dans ce siècle si orageux^ 
je modèle et l'exemple des Rois de l'Europe ses contempoi' 
rains, par sa sagesse, sa constante prévoyence et son iné«* 
branlable fermeté dans une infinité de circonstances péni« 
Ues et critiques, souvent même alarmantes pour la nation 
et son auguste personne ; ajoutons encore, par toutes les 
excellentes qualités qui caractérisent l'homme d'état dans 
tonte administration publique, et qui, enfin, pat ses vertus 
socialeset intérieures dans sa nombreuse et auguste Famille 
Royale, s'est mérité la vénération, non-seulement de tous 
ses fidèles sujets, ' mais par sa haute renommée, de tous lea 
peuples de l'Europe, et ne cessons de le répéter, de tous 
les douvenûns ses égaux» Oui, c'est à ce grand Roi, à 
qui nous consacrons ce Journal Historique de l'émigration 
du clergé de Finnce, résidant dans ses Etats, et par und 
suite nécessaire à la natioii Britannique. 

Nos lecteurs, et la postérité futtfre, en parcourant 
cette production historique et littéraire de Témigration 
Françoise en Augleterre, y trouveront quel a été le prin<4 
cipe des premières souscriptions libres et volontaires, ou-« 
vertes et devenues abondantes, par la générosité des &-« 
milles distinguées de l'Angleterre, en faveur des François 



xni 

<âe tous étaû ei dés deux eexes ; en teocmâ lieai Tongine des 
secours annuels et considérables acicor dés par le gouverné** 
ment Britannique à tous les ordres de l'émigrajdon. Troi'* 
sièmement, une infinité de traits particuliers de bienfaisance 
et de charité chrétienne, toujours dirigés par une gran4 
nombre de personnes de distinction Angloises^ surtout dii 
sexe, le plus souvent sans vouloir être connues, vers la 
portion la plus infortunée des familles Françoises et char-» 
gées d'en£uxs en bas âge qui se trouvoient en souffrance ; 
traits de générosité, encore une fois, qui, à jamais^ rendront 
chers les noms de ceux qiii en ont été les auteurs. 

Mais, les premiers et augustes noms, consignés dans 
cette nombreuse liste de bieuÊiiteurs, seront, sans doute» 
ceux du sage Monarque adoré de ses sujets,^ Georges III 
de sa respectable et nombreuse famille royale, ceux enfia 
de ses dignes ministres dont nous nous Élisons un mérite et 
jçéme un devoir de consigner ici les noms^ 

MM. et honorables, 

William PiTT, Chancelier de l'Ediîquîcr ; 

Duc de PoRTLAND, Ministre de l'intérieur ; 

DuNDAs, Ministre; 
. WiNDHAM, Ministre de la guerre ; 

Lord Grenville, Ministre des affaires étran* 
gères ; 

LoRP SpekcxRj Ministre de la marine. 

En iSbif le ministère changea^ et furent nommés : 
MM. 

Api^iNGToir, Chancelier de PEchîquier 5 
LoRD PEtkAM, Ministre de l'intérieur ; 
LûRD HoBARt, Ministre de la guerre ; 
Lord HawkesBURV, Ministre des affaires étran-* 
g^res. 

Lord Saint«Vinc£kt, Ministre de la marine* 



Nos lecteurs trouveront encore dans cçtte liste si ho* 
norable, le nom de leur Grâce, Marquis et Marquise de 
BuclLiNGHAMt gravés sur le marbre, gar les mains 
même de sept cents prêtres François, résidans alors au 
château Royal de Winchester qui leur fut accordé par Sfi 
Majesti Bntanmquey quand ils arrivèrent de France, en 
feconaoisst&ce des secours en tout genre, et de la potec« 
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Hdh pàrdcùlière t\uc ces Seigneim bienfaifails leur accbii* 
dèieoc peiicLmt tout le temps qu'ils résidèrent dans cet ho^ 
norablé. hospice. . . ; 

. '£û£uiy soixantic jeunes gens» tous enfans de nos 
loyaox chevaliers François, dont la plus grande partie sont 
péris .dans' les combats pendant le cours de jcetie révdv-* 
tioQ^ élevés ài'école royale militaire de Penn, aux frais 
du gouK^ernement d'Angleterre, consigneront dans cettt 
Tneme liste, avec autant de Teconnoissance que de respect» 
les noms de Sa Majesté, ceux de ses ministres» ^ enfin 
celui, qui Jeur lût si cher, do vénérable feo M» £trR£^ 
leur. père temporel adoptif, à qui nos familles Françoises 
durent, en qudque sorte, par ses pressantes sollicitations^ 
ce magnifique établissement. 

'Qu'cncofc,. pour donner à nos lecteurs une juste jet 
précise idée de. notre ouvrage, nous croyons dev<^r leur 
annoncer qu'ils y trouveront le développement des faits^ 
des actions, et de la conduite soutenue et régulière ainsi 
que des* senâibéns aussi purs que religieux de reconnois- 
sahce pqur Sa Majesté, le gouvernement, et en géné- 
ral pour la nation Britannique dont le corps ecclésiastique 
Gallican, ainsi que les astres classes qui composent Pémi- 
graddn Françoise, . seront à jamais pénétrés. 

Après avoir rendu compte, dans le plus grand «létailj 
de tous les- établissemens utiles à i'hum&iiite «ouffiteinte^ 
dans tous les âges inutiles pour l'exercice du culte re- 
ligieux catholique^ iitilfe à la jeunesse des deu^ sexes pour 
son éducation, enén, comment et par qui ik ont été for-» 
mes, à Londres surtout, mais toujours avec Tautorisation 
du gouverhément, nous faisons connoître les divers ouvra- 

f es qu'une ihfinité d'ecclésiastiques de mérite, 'la plupart 
octeùrs dans les facultés de théologie' et des universités de 
France, ont publié pendant; leur émigration en Angleterre, 
suf les matières de religion, de piété, ou qui ont des rap- 
ports directs ; nous avons pensé que nos lecteurs parcoure- 
roient, avec intérêt, de courtes analyses et extraits de cha* 
çpne de ces productions, qui en général leur ' eu feront 
connoître l'intention et le mérite.- : -, 

Eri terminant ces analyses, nous nous sommes permis 
^'y ajouter quelques intéressais fnigqi^ns d'un discours bis^ 
torique et religieux, sur feue Ms^xj^ Exisa^KiTH d^ 
France, discours que nois prononçâmes à Difsseldprffi 
deux mois après le supplice de,. cette^ai|gQstê et vertueuse 
Princesse. Nous doiîlions ensuite la liste de nos seigneurs 



les Aidi. et Ev. qui sesoirit aieocssmaafenl cnitgré»ài*Ai^ 
l^rre; cdbdcoeiDi<{Dt» àdiveraescpo^oes^ «onc sepss^ 
aés 6ur£v^& cnadnena ; ceux cnân, qn, après aroôr re^ 
fmé dedonKr ia.d€cntS8icui de kors mcbés^aoUicitée a?ei^ 
fsmprdssetiieftir pv le pape Pib YII^ résident toujoiirt % 
Londres ; il a encore cru devoir danner aattimaaremeiit l*é«« 
bge iîuièbre de xrhacun des évinça décédés cm Angtetevr» 
depuis leur éinigiatian ; ils sont aa nonabrè de six^ doni» 
Ip'un (Mgr. l'Kvéque de Dd) a été martyrisé à Quîb^ 
fon^ et avec lui, un nombre de îespectaU» ecdésiastiqiM 
qui s'é€oîent sacrifiés^ ainsi que le«r supérieur ^Sv&jne^ 
pow: aller rsjoisidre leura anciens troupeaux de fidëlesv 

Enfin, nous terminons notre Jounuil, par offrir àaof 
lecteurs, un magnifique tableau, exprimant la grandeur, 
la force, et la majesté de la Religion sainte^ et de la mo^ 
narcbie Françoise réunies ; par conséquent, r apologie de 
ces deux puissances spirituelle et temporelle^ lesquels con- 
tractèrent une alliance sacrée et inviolable aux jours heu* 
reux et solennels des baptême, sacre et couronnement de 
Clovis; elle s'est perpétuée, cette sainte alliance, et re- 
nouvelée de règne en règne, au pied des saints autels, de- 
puis ce premier Roi chrétien jusqu'à Louis XVI, à l'a- 
vènement de chacun des Rois de France, le jour même de 
leur sacre, &c. 

Dans le cours de cet intéressant article, nous nous 
sommes permis des réflexions applicables au temps présent 
et si douloureux où se trouve l'église Gallicane ; elles son( 
relatives aux sermens, ou promesses de fidélité exigées par 
le gouvernement républicain actuel de France, ainsi qu'aux 
démissions demandées aux Archevêques et Evêques de 
France, de leurs sièges, par le Pape Pie Vil, &c. Ces 
sermens, et généralement ces démissions sollicitées avec 
empressement par Sa Sainteté, ne tendent pas moins qu'^ 
renverser la double et sainte alliance de la monarchie Fran^ 
Çoise avec la religion, et par conséquent, à anéantir à ja^ 
niais le corps entier de l'église Gallicane. 

Ce dernier paragraphe, traité assez au long, ne 
semblera pas l'un des moins intéressans, de l'ouvrage, ^ 
connoitre, surtout pour les François de tous les ordres, 
restés jusqu'à ce jour, inébranlables dans leurs principes d^ 
fidélité à leur religion sainte et à leur gouvernement mo- 
narchique. 

Cependant, avant de terminer notre introduction et 

: ' 6 
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iMsVéfle3(tpns sur l^mârdieetle coidenu de noire piw 
vrzge, nous croyons devoir annoncer à nos lecCeun» quo 
les nommages et sentimens dé reconnoissance qu^aa nom 
de Fémigradon Françoise en Angleterre, nous nous em- 
pressons d'offrir, à Sa Majestà et à la Nation Bri* 
tannîque, pour les secours généreux qu'elle en a reçu jus-i 

3u'à ce jour, ne sont nullement dirigés par un sentiment 
'adulation, Qi de flatttrie, nous eussions pensé flétrir Vé^ 
lévatipa de notre âme, 4i8ons plus, rhônneur François 
in£nie, et eh/^oelque sorte, cru faire outrage à ta noUei 
fierté de la nation Anglotse qui toujou^rs, ainsi que la no^ 
blesse Francise, aima h loyauté et la franchise, caraqfi 
lères sacrés innés avec elles deux* 
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Ce fàt dès lé commdnceitietit de la révolution 
de France, en 1791, que Mgf. TÊvêque de St* 
Pol de Léon, poursuivi paf la maréchaussée, pat 
ordre de TAssemblée Nationale, passa en Angle- 
terre et se fixa à L/)ndres, où il demeura, pouf 
ainsi dire, seul, jusqu'au fatal jour du 26 Août, 
1792, que le gouvernement républicain iFfançQifil, 
justement appelle celui des massacres et de la ter* 
teur, et aujourd'hui celui de Thypocfisié, rendît 
un décret contre le clergé de France, lequel déi» 
ctet condamnoit à une cruelle déportation, hors 
du.territoire François, tous prêtres non-àssermeiî- 
tés, selon Tititention de rassemblée, qui Croient 
trottvéadaas riiitérieur du royaume* 



Ce décret, plus que rigoureux, ayant été m« 
à exécution très-peu de jours après qu'il fut rendu, 
tous prêtres, voulant éviter k rftort, s'empres- 
sèrent de quitter leurs presbytères et domiciles 
particuliers ; ceux des provinces de Normandie, 
de Bretagne et de plusieurs autres, les plus voi- 
sines de l'Angleterre, furent de c^ uoûihre. Co- 
lui des prêtres déportés devînt si considérable, 
qu'au 16 de Septembre 1792, jour où l'on trans- 
porta de St. Malo seulement' à Jeîrseyçlus de trois 
cent prêtres ou religieux qui avoient été empri 
sonïiés et conduits comme des forçats jusqu'au 
port ; il y en étoit déjà grrîvé plus de trois mille, 
et tous les jours il y en arrivoit de nouveaux. 

D'autre part, en très-peu de mois, et vers l6 
milieu de l'année suivante, 1793, il se troiiv» 
répandu dans les trois royaumes d'Angleterre, 
un nombre d'environ quatre mille autres ecclé- 
siastiques. Empressons-nous de dîre^ que ce fu^t 
dès cette époque qi^e se forma, sous les auspicos 
du gouvernement Angloîs, un comité, auquel 
présida toujours M. Wilmot, qux,, (lepuis ce temps 
Jusqu'au moment présent^ a constamment montré 
un zèle infatigable, ainsi que ses^ autres coopé- 
rateurs dans cette administration. 

Dans le mêm.e temps„le gouvernement A»- 
glois instruit de l'arrivée dfe ce grandi iKHnbfe 
d'ecclésiastiques déportés de France, ou vôloi]ttah 
rement émigrés, voulut bien ^n gratifier uriej^c^t- 
tion, d'une vaste habitation, et à cet effet leur per- 



imi ât^îlivt l^ker l^ château foy«l de Wincl^^ter». 
elo^^fw 4^ ïaOft4ree 4e soixaûtfe-trois milles. ï) 'a* 
bordi il t'y .ftgutiit plus de trois cent prêtres» dont 
le 4^0ibse a'^^rut 9uccessivement jusqu'à celui 
de sept. œe^. Cette nombreuse communauté 
d'ecdédiastiqu^aiée choisit^ pour supérieur, le res* 
pect^ble MtiMartinf vicaire*général de Lizieux : 
dès ce moment la régularité et le bon ordre qui y 
xegnèreot, fiïônt Tadmiration et rédification de 
tQus ceUx dfea Angïois qui visitèrent cet établisse- 
ment. £n effet, aussitôt que ce. nombreux clergé 
fût réuni en communauté religieuse, il s'y entretint 
dans les fonctions du saint ministère qu'il avoit été 
forcé d'interrompre dès le jour ixième qu'il aban* 
donna ses églises paroissiales et autres. Alors des 
conférences de théologie scolastique et morale, y 
furent établies ^t entretinrent le clergé dans la 
science de son état. L'on observa même que les 
ministres non-catholiques des environs, et autres 
personnes rècommandables du lieu, furent éton* 
nées que dans un assemblage ausâ nombreux 
d'homnçies de, pour ainsi dire, tous les cantons de 
Ja France, réunis dans une même habitation^ et 
dana l'espace de si peu de jours, il y eût autant 
d'ordre/ de régularité^ de concorde et d'édîfica* 
lion. 

.\ Faisons 1- nous maintenant im saint devoir 

.d^msnoncer à nos lecteurs que M. et Mme. la 

Mârquiiff de Bockinghsun, h premier en aa qua- 
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Uté de cçlonel de son régiment^ protégea d'une 
manière très-particulière, également généreuse et 
grande, tous les individus prêtres résidans dans le 
château roya]. Quant à la seconde protectrice, 
Mme. la Marquise de Buckingham^nousne pour* 
rions tarir sur son éloge, puisquUl ne se passa pas 
de jour, tant que cet établissement et hospice fut 
accordé par le gouvernement à cette nombreuse 
tribu de prêtres, qu'elle ne prodiguât généreuse-» 
meiit, comme nous TobserveroQs p^r la suite, ar^ 
gent, soins de toute espèce, visites fréquentes et 
journalières, s^ns jamais craindre pour sa santé, 
en allant voir les malades dans leurs cellules et in;^ 
firmerie, où elle leur portoit des secours çn tout 
genre, soit en vin^ soit en alimensde toute espèce» 
sains et agréables dans leur état de convales^ 
icence. 

Nous devons observer que cette généreuse 
dame avoit pris soin d'élever, dans le même hos« 
pice, une petite manufacture en tapisseries, qui» 
journellement, et après les exercices de piété» em» 
ployoit environ deux cents ecclésiastiques, les plus 
propres à ces ouvrages, et que sans cesse elle s'oc* 
cupoit du débit de leur travail, en les vendant 
le plus avantageusement possible. 

Nous venons encore, par la suite, combiett 
cette ardente protectrice de l'humanité sôuffirante 
$e montra constamment généreuse^ surtoulr^envers 
«on sexe, ei\ contribuant à foroier une maison 
^'éduçatbn pour d« jeuats demoiselles Fran^ 



^ses» la plupart restées orphdines de père et de 
mère, ainsi que pour d'autres ètablissemens pour 
les dames en couche, hors d'état d'être secourues» 
laute de moyens. 

Nous avons» en premier lieu, observé que ce 
fût vers la fin de 1793, que le gouvernement 
Britannique accorda généreusement le château 
royal de Winchester à cette nombreuse légion 
d'ecclésiastiques François, où elle resta cônstam^ 
ment sans trouble jusques vers la fin de 1797, 
c'est-à-dire, pendant trois années et démit mais 
trop malheureusement pour elle, à cette époque» 
des circonstances impérieuses et d'état, comman* 
dèrent la retraite précipitée des sept cents prêtres» 
résidans au diàteau de Winchester, pàur faire 
place à des troupes que le gouvernement avoit 
ordonné d'y placer» et sans doute pour d'autres 
usages qui y étoient relatifs. 

Pisons avec certitude que, pendant tout I« 
tours de la résidence que les ecclésiastiques firent 
dans cet honorable hospice, ils s'empressèrent 
constî^nment à donner des marques expressives 
^e leur reconnoissance, soit au gouvernement» 
soit aux principaux et généreux bienfaiteurs qui 
^eur portoient les plu$ grands secours. En efie^ 
ils ne tardèrent pas d'exprimer leurs sentimens de 
gratitude dans rni écrit dont ib firent re^ctueu* 
sèment hommage à M. le Marquis de Bucking* 
4iain» l'assurant verbalement et en le hii présen- 
tant, que ^ leiirs mo^^ns ayoient pu leur permet* 



tre de \t fdire graver sur Iç mtxbre, otf ^w le • 
bronjfe, pour devoir à jamak un n;ionyna«nt pft^ 
blic de leur reconnaissance, ik Teussent, sm9 dif- 
férer, fait apposer dans Tintériew même de la 
chapelle du château : alors Milord George Oren- 
YÏUe, premier Marquis d'Angleterre, dit dé 
Buckinghami gouverneur de }a province de çq 
ûom ; deux fois, depuis peu d'année$, viciç-roi 
d'Irlande, vivement touché de ces sentimens ex- 
pressifs de reconnoissance, eût la générosité de 
faire graver à ses fmis cette msignifique inscrip* 
^ion, écrite en trois langues, fut une grande table 
de marbre, et ordonna qu'elle fut aussitôt iippo- 
$ée, selon les désirs de nos ecclésiastiques, dam 
l'intérieur même de la chapelle du chitçau, où, 
à jamais, elle restera fixée. 

Nous croyons maintenant devoir offrir à nos 
lecteurs, et à la nation Britannique, cette ins- 
cription en style lapidaire, telle qu'elle est gravée 
sur la table de marbre, destinée à devenir aux 
«ièclfis futurs, im monument de reconnoissance 
des ecclésiastiques François, envers George UI, 
«Roi de la Grande-Brêtagnei et toute la nation An- 
gloise ; à la suite de cette inscription, nous avons 
.cru devoir joindre seulement deux pièces de 
vers, personnellement adressées à M. et Mme. 
•la Marquise de Bûckihgham, par nos cscclésiwi- 
-tiques, qui nous ont paru digne$ de perpétuer 
«à jamaia lebr reeomioiasance envers ces ^igniosr 



protecteurs de leur infortune. (Voyez cî-joînjte 
rinscrîption et autres pièces). 

SentÎTâens expressifs de Reconmissance des Prêtres 
François habitahs te Château de Winchester, sur 
ta précédente Inscription gravée et placée dans, 
ta ChapeRe dudit Château. ' 

Précieax monament ! que ta simple structure 
Brave à jamaig du tempft là dësattreuse injure ! 
Aux siècles à viôtiir^ deé Aiigloîft généreux. 
Fais passer lei bienfait» avee DOS JaètftsVQêûT. 
A l'univers entier, b*ï1 se peut, cTIge en âge. 
Apprends comikiisftt' ce pètlple hiimain, sensible et sage, 
A d'innocent» proscrits a fait ouvrir ses ports, 
£t des tyrans François répare)* tous les torts : 
Comment, de vrais pasteurs, vexe* pour leur croyance. 
Insultés, dépouilfés, classés, enfin, de France, 
Dans Albion reçut, ont trouvé tous les* coaui^ 
Attendris, eniprcssés d]adoacir leurs malheurs^. 
Apprends surtout, que G«aRttB, «ICQurageafit leur zèle 
A ses dignes sujeta^ a servi de naodéde. . L 
Que, parmi ses bieuÊûts, înmôs, immortell, . 
Au culte catholique, il rendit se» autels» 
due de pisntoi mains ont, par leor bienfaisante^ 
Fris soin de décorer, d'çmer avec déeetioOé - 
A Gborob assure, ô Ciel! pour prix de sas bienfaits. 
Et Tamour de son peuple^ et la gloire et la p^x. 
Rends aux braves Anglois, rends leur avec usure. 
Les biens que tu leur âis prodiguer s^is mesure, 
A la vertu souffrante,.... ils ont fait tant d*heureux ! 
Hend les donc opuleos, comme ils aont généreux. 

Par M. rHtnrni, Curé de Châteaudun, 
1 en France. 



A M- LE Marquis de Buckingham, qui eut ta 
Générosité de se charger de tous les frais de 
V Inscription en Marbre, que les Prêtres Fran- 
çois ont fait placer le 22 Mai 1793, dans la 
. Chapelle du Château Royal de Winchester y et qui 
se rqfusa à ce que son Nom et ses Armes fussent 
gravés dans cette Inscription. 

MlLOItD. 

Poorquoi, par tes ordrei sévères^ 
Tromper nos désirs et nos vœux ? 
Quoi! de toD nom les caractères 
Ne se lisent point en ces lieux ?^ 
Quoi! de tes bontés généreuses. 
Ce marbre, monument flatteur. 
Dans des circonstances heureuses^ 
Ne parle point du donateur 1 

Il consacre la bienfaisance, 
D*un peuple célèbre à jamais. 
Ainsi que la reoonnoissance 
Et i*amonr des prêtres Françds. 
Ahl c'est ton âme magnanime 
Qui seule a dicté tes refus) 
Cest ton penchant, c*est ton estime 
Pour les plus aimaUes vertus. 

A cette action si touchante, 
A ce modeste, à ce beau trsût. 
D*une noblesse bienfaisante 
Je vois le fidèle portrait, 
pour soulager noXft misère 
On connolt ses tendres efforts; 
Mais c'est à Tombre du mystère 
Qu'elle nous ouvre ses trésors* 

Bocldngban 



Backîn^àtn qu'un amour extrême ^ 
Anime pout- ton «souverain : ' • 

Otoi! que la Sagesse même * 

Semble conduire par la main. 
Quel nœud puissant à toi nous lie ! 
Que tu sais bien gagner nos cœurs ! 
Tu veux même que Ton t'oublie. 
Quand tu nous combles de faveurs. 

Mi lord, tes soins sopt inutiles, 
£n voulant cacber tes bienfaits 
La renomqoée^ aux pieds agiles^ 
Est prête à servir nos noobaits, 
£t bientôt l'équitable iûatoire. 
Dans ses registres prédeux, 
^ Conservera toute la gloire 
De ce don, si cher à nos yeux. . 

Par M. la G,..., prêtre du diocèse 
de Bayeux. 

A Mme. la MÂ&auisE de Buckingham* 
Tendre mère, épouse chérie. 
Que manqué*t-il à ton bonheur } ' 
D'un nom révéré, la splendeur 
Aux enfans de^ roi» t'associe : 
Eichesses, dignités, candeur, 
(Celle qii'a sa juste vakur 
Le sage bii^même apprécie,) 
Grandeur de^l'àme, heureux génie. 
Les dons de l>sprit et do cœur 
Embellis par la modestie. 
Talens, beauté, grâce<, candeur. 
Maintien noble, laanîère unie. 
Tel est l'apanage enchanteur 
Gtiie ta regifs «yec la vie. 
; •- ■• .c 
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Ttof pdl >m9!U«.à taai 4e U6«» 
Sur nos maux tQ verset diQS la^roaet; 
^es malheurs d*ai;itrui août lea (îeai^ 
A gémir trouves-ta de» charmet! 
Loin de fo» Tobjet afiigeaat 
Dont h spectacle te déchire,. 
Tes regards cb^rçl^çnl Viadigent 
Qui s etopne* V adore..., et %\iffiiT^..^ 
Grand Dieu [ quel plus sublime ouvragft 
A*til pu sortir de t<^ mains ï 
J*y vois Tattendrissante knage * 
De tes bontfe, pou^ les littflMfoa^ 
Ah! daignos, noua osons Tatteiidi»j 
D'un Dieu ûiè\t h seasenneBaj, 
Au centuple daigne? Kik reodm 
Ce qu'elle a fait pour ¥o» eafiias.... 

£t les siens!...,, anges secourablea» 
Repandeo» sur eox tous les dons i 
Modestes, htxuains, doux, affables,. 
âu*ils n'oublient jamais ses levons. 
Xieorjeune cœur qui ta contemple^ 
Se forme à Routes lea vMbu».... 
Mère heureuse ( ni toaoKeflipl9« 
Ni tes soins noseioiil perdra. !• 
Par un digne époux MMSondéa^ 
Fléchis ces dooihisi aaopeaox^ 
Tu vols leur placd:< elfe «iiÉ«iaiqnét 
Dans l'histoire^. «naaog^dMikéaeàj» 
Bientôt ik vamt «imo^euRpiiiei 
Dans la carriài*d«icfiiQltailft} 
A leur vertu mâle e*^ s éw i wt 
On reconnqliaa aeai sqUaHii^ 

Ta fille attend une- aufft ^fe 
Dont les monument' sonfpIkircbtttT 
C'est un triomphe, nne'Vittolre, 
De fixer le cœur d'à» époos ; 
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Miw tmeiftoile fiiyorable 
Te taire en ce choix important l 
yvànt ton gendre être semblable 
An brave, bu sage Buckittgfaami 
O^toàlheon^x, deriaAîgeoCft 
tto*il loit rami» le protecteur i 
De la vertu, de TinnoceDce» 
L'incorruptible défenseur; 
iDe Taudace et de la litencc 
Vt!(ftoU ie té^il, la terreur^ 
âtt'dton pnyh pour sa défêose^ 
Il éffre vn bfat toiiiourft vainqueur. 
Au roi sa fidèk allégeance» 
Au Christ un humble adorateur I 

Généreux Antglois, nul horomage 

Ne sauroit payer vos bienfaits : 

Que le nôtre au moins d âge en âge 

Revive et ks diâuta à jamais. 

Par M. Le Gin, cvri au diocite 
de Bayeux, 

SovifBT X MmÉ, iiA MAB^viat de BucsjmghamI 

C'est un besoin pour toi de faire des hettreus> 
D*être des îodigeos la nourrice et la mère. 
Esclave des désirs de ton cœur généreux. 
Tu te trouves par- tout où règne la ihisèfé 

Les pauvres à Tenvi^ soulagés de ta maîn^ 
Ghanterodt malgré toi ta rare bienftisance, 
A plui» juste raison qu outrefois le Romatti 
Ne chanta ses héros, leur bonté, leur clémeaoei 

Titus perdoît im jour ëceolé satts bienfaiti. 
Ses jours sont tes instant» et tu n*en perds jamais. 
Du Très-Haut qui les compte attends ta réoompenseï 
Il doit, il )*a proinis satisfaire pour nous; 
Lui Seul peut acquitter notre reconnoissan<îe. 
Sur toi| sur tes eoiaas^ et sur ton digne époux. 
€ 2 
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(Toutes ces intéressantes pièôés en^vers ont 
été, dans leur temps, imprimées et pu^bliées.) 

Les sept cents prêtres ayant donc £té forcés 
de sortir du château de Winchester ; Jç gouverne- 
ment, toujours généreux à leur égard, la dédom- 
magea aussitôt, en leur désignant divers autres 
hospices, où ils se transportèrent sans rétard : les 
uns furent, au nombre de plus de trois cents à 
Reading, place et séjour des mieux «itués pour la 
vue et Tair ; ils y continuèrent les mêmes exer- 
cices qu'à Winchester, et sans cesse ils y offrirent 
leurs vœux au ciel pour leurs généreux bienfai- 
teurs. 

Une seconde colonie de ces ecclésiastiques 
fut à Tbamcj près d'Oxford, et au nombre de 
pluâ de cent. Enfin une troisième, au nombre de 
plus de soixante, partit pour Paddington. 

Le surplus de la grande colonie de Winches- 
ter reflua à Londres, ou ailleurs en Angleterre^ 
et un bon nombre enfin rentrèrent insensible- 
ment en France. 

' Vers la fin de 1794 et 1795, le nombre des 
prêtres s'accrut tellement en Angleterre que peu 
de temps après, selon les registres qui sont tou- 
jours restés jusqu'à ce jour en dépôt chez Mgr. 
l'Evêque de St. Pol de Léop, par conséquent à 
l'oflfice du comité Ànglois, lesquels registres con- 
tiennent les noms, qualités et fonctions de tous 
les ecclésiastiques émigrés ou déportés en ce 
royaume, nous voyons, ainsi que nous ravPtt^.déjà 
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By thc favoï 
May GEORGE' 

Thc pious King a 

Livc long i 

The delight and ornaxnei 

The admiration and pr 

May the gencrouj 

Rcjoice in thc blcssln 

And bc ev< 

For its piety, its know 

Whii 

Forgetfiil ofits 

Like a fon' 

Rccclved kindly into i| 

Protector 

Maintained 

By a volontary subscriptioi 

chcr^ëa"^ 

No irtconsid 

Of thc Gall 

Drivcn out of thei: 

And tossed about 

May the çzcellenl 

John A/V 

Enjoy constaij 

May happinea 

Thosc choice an 

Who arc, togef 

Thc prudent 

Thus the G| 

Scattercd throughout 

Eagerly implore the supret 

Thus also do those 

Continually pray, prose 

Who, by singular fî 

In this Ro} 

Thf y hâve causcd 

émail pledge of 

For a perpetu 

ïn thc year of < 

And in the thirt]j 

Rcign of GEORC 

—I 
Thc fond record, of 
remain mach longer on tl 
thaa the record of theqa onl 

I 



Fa VENTE t)E0 OPT. MAX. 

Diu sospes et incolumis. 

In suorum decus ac dclicias, 

In extereorum administrationem et 

Perfugium, 

Vivat GEORr.lUS III. 

Mag. Britan. &c. Rex piissimds ! 

^terno pacis beneficiD gaudeat^ 

Jugi pietatis, scientise, et opum laude 

Efflorcscat 

Nobilissima gens Britannica, 

QuaB 

î'oliticaruAi îmmemor quer&larum, 

Clarum Gallicanum 

Innumeris calamitatibus oppressum 

Patriis sedibus cxpulsum. 

Terris et altojactatum, 

Almse parentis instar, 

Hospitali gremio cacepit benignissimê 

Fovit tcnerrimè, 

Protexit studiosissimè 

Voluntaria .canctorum regni. ordinum 

Subscriptione absit generosissimè 1 

Sit etiain longum felix, 
Praestantissimus senator Britannicus 

JOANNES WlLMOT, 

Publics munifîcentiae 

Unà cum selectissimis 

Et integerrimis viris, 

Dispensator prudentissimus ! 

I-Î8&C ardentibus votis 

A supremo rerum moderatore 

EiHagetat Clcrus Gallicanus 

Per Universas, 

Britannici imperii plagus dispersus. 

Hsc imprimis, anheianti pectore, 

Ad aras supplcx provoluta, 

Impetrarc studet indcsinenter 

Ejusdem Cleri pars non ezigua, 

Regalibus istis in sedibus, 

Insigni munerc, collecta, 

âuœ 

Hoc levé gratissimi pignus animi. 

Ad pcrpctuam rei memoriam, 

Exaratum voluit. 

AnnD reparata salutis M,DCC,XCIII. 

Atque XXXIII, GEORGII III. 



Altlus h«c animis, quam raarmorc sculpta 
niancbum. 



[Pour fain faei i la fâg* i\ 



Vci'Angleterre, en Faveur du Clergé de France 
)it adressé rinscrîption précédente, 
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ji^ifichester^ 
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dans 



leurs foyprs, 
lUtsâre, 
Aasioise. 
I» 

ojtaa et moi^ 



été iaiprimçs et 



Quod orbi christiano felix fiiUstiUll' que sit! 

Clero Gallicano, 

|n Sftdibus Regiis, apud Yentam Bcli^âruitt^ 

Ex rçgia beneficentU commorafiti, 

Accerbcssimo rcrum exitii, 

pb religionem et fldem fqrtitcr vindicatain^ 

Exali atquc oppresse^ 

Divina op«, 

Aut in patdam reditum auspipatissimutn, 

Aris* fecisquc réàtitutls, 

Aut domicilium perpetttum afque incolu]|ie, 

Britannica pietate pafafldttffi, 

£» animo suo 

Betiili «ptimtim màfthnum 

Cuin çlvibus sub humillime com^ecatur* 

J. WiLHOTc 

A. N. î). 
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observé, que lô'^^Mbre-â été évalué, au moins, .à 
8000. - Bien entendu ^qaie iéï ^stes ne regarderit 
que celles des secours accordés par le gouveme- 
merit ; car il -estboh d%bseryer^ qu'un assez grand 
nombre d'autres ecclésiastiques sont ..restés très* 
long-temps avantfde Is-y.ïkire'mscrire; c^est-ià- 
dire, tant qu'ik oût-pu se procuiîer des secours d« 
leurs faniilles, ou vivre de leurs épargnes, et par 
la suite, idu |)rôdmt de leurs occupations i en ef- 
fet, il y en eut beaucoup qui n*y .Eurent portés que 
vers la fin de 1796. Alors, comme on Favoît fait 
précédemment, on exigeoit d'eux la déclaration, 
qu'ils n'avoient point d'autres moyens de subsis- 
tance. • 1 > ; . 

Il est bon d'observer que de ce grand noror 
bre d'ecclésiastiques émigrés ou déportéa,. il en 
repassa successivement environ trois mille six 
cent sur les divers continens de la Hollande, Al- 
lemagne, contrées du Nord, Suisse, Italie, Es- 
pagne, Portugal, isles d'Amérique; un certain 
nombre en Canada, aux Etats-Unis, et jusqu'aux 
missions de la Chine. (M. l'abbé Chaùmont qui 
a résidé en Chine pendant environ huit années^ 
sans compter ' ses longs et pénibles voyages, 
comnie missionnaire, chargé depuis long-temps 
de la correspondance des missions de Chine, résir 
daht, depuis l'émigration, en Angleterre, y a fait 
passer dix missionnaires depuis 1795, jusqu'ea 
1798.) 

l Cette 



Cette sôr^ d'«tcIé$ittMîqiiet <l*Angl€teite^ 
S^'est faite depuis la ftl <)e 1999^ jusqu'en Janvier 
1799; eile est parcoméquent kidépendaiite de 
ceUe qui s'est faite» pour b Fmtice^ depuis envi- 
mn deux années laquelle a teHement continué 
jusqu*au moment présent^ qu'aujourd'hui Ton 
compte à peine neuf cents ecclésiastiques résîdans 
im Angleterre. 

JL'on s'est encore à peu près rendu certain 
que depuis 1792» jusqu'à ce jour> h nombre des 
prêtres qui sont morts à Londres, ^ dans toutes 
les parties des trois n^aumes d'Angleterre» isles 
de Guemsey et Jersey, où M, l'Evéqâe de Bayeux 
mourut dans le cours de Tannée 1798, a passé ce- 
^ui de douze cents cinquante» 

U est encore bon d'observer que, dans le 
grand nombre de prêtres décédés> quantité de 
vieillards infirmes, et même d'un âge de facg^ 
sont péris : quelques*un$ de la plus profonde mi* 
sèrç, d'autres par leurs infimiités $ naais nous se- 
Tions trop dans l'affliction^ si nous nous livrions à 
des réflexions sur l'état dé[>lorab)e de cette por* 
tion si respectable de ministres des sainte autels ; ^ 
Ja vérité bien peu considérable^ qui, la plupart, 
et pendant bien des années^ édi£èrônC dans leurs 
églises, par leurs vertus et leurs exemples de cha- 
rité chrétienne, leurs troupeaux de fidèles, et qui, 
après un si long espace de temps, ont terminé leur 
carrière si malheureusement. Observons que les 
autres états de la grande société émigrçe, ont éga- 



Il 

If gifM:^ tfQ|i «M¥6tit épniuyeCe doulottreiss mt% 
91 aSigrant pourtours: ÊimUl^i^ en génccal^pQiir 
FhiWjuiibé peasairte f t ceKgieuse. 

Dwsifi cours de ce Journal nous nouspcopo^ 
lûn» l^looQ^U de cbima: la liste de noaœig&easfB 
k^ ardifiv^wfi etéyêque»» qui^ depuis réai^;ra* 
giatioQ jusqu'à ce jour» 9(mt successivement 
jttssés en Angleterre; ceux qui y sont decédâa^ 
et enfin^ ceux qui sont repassés sur ]e conti» 
6ent> &c. &C. 

Il QoUi est maintenant essentiel d'observer» 
qu(e c^te grande quantité de i»rêtres, ou forcé*' 
ment déportes» ou. volootolrenient émigrés^ pour 
Ift cause de leur Dieu et celle de leur Roi, étant 
tous menacés, de la mort» parla plua violente des 
pefsécutions, s'ils étoient phis long-temps restés 
en France^ furent également forcés de quitter 
précipitamment leurs églises, leurs fidèles, leurs 
parens proches, et leurs relations; par consé* 
qiiQQt ils ^handohnèresA, ea même temps, leurs 
propriétés; foncières et patrimoniales^ ainsi que 
tous aftitrea eâSsts. quelcon^es leur s^artenans 
eb propre ; qu'encore un très-grand nombre fii^ 
reni amenés sortant des prisons où ils avdent été 
conduits pas toutes sortes de violence, sui' fes ri- 
vages de. la mer pour y être embarqués et dépor** 
tés» ne leur ayïuiÉ laîssé, pour tout bagage, que les 
nêbemeas quv let cooYroient et kur biéviaire; 
qu^ÉiVinstasitdelcttvdépartoales^fbmUoi^ ékoa 
tewexdevoitle peu d'argent comptai^t qu'on rem- 
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jjki^itj^paf derisîoij> ar^çc des îâssgnaW'devêlius 
poiïï iux sàpsival^w réelle wqu^oti c^ûûiqwk les 
calices, ornemen&et-lîvffesfd^gfiseode ceux qui ea 
«voient ^au\«é'du ^ill^e .de leurs égUsefe ; que ren^ 
àm àjàmc&t état déjilorable et de la» pta& profondé 
misère auxvîstcs de Jersey^ de Gu^ropy et en An- 
gleterre, .bientôt ce&malhciureux- prêtres se trou- 
vèrent sanis moyei^ absolus ,de pouNrpir' exister da» 
vantage- ■: .. \- .jo ... -. . 

Mais heureusement pour la portion'^ nombreuse 
de cette sainte phalange^ paui« ainsi dire^ totale* 
ment abandonnée, rendue à Lbndres, et dans 
toutes les parties de rAngleterre; Mgn TEvêque 
de St. Pol de Léon, par ie seuKmoti'f de religion 
et.de charité chrétienne qui rànitnoit, en étant 
devenu Tardent protecteur et le père spirituel, sol* 
iicita alors quelques généreuses fenrillesAngloîses, 
du nombre desquelles fut heureusement Thono* 
rable et très-grand politique, Tami et le défenseur 
le plus ardent de la royauté, feu M. Burke ; à ce 
citoyen^ estimable Anglois, se joignit bientôt un 
certain nombre de grands d'Angleterre et de gen* 
tilshommes distingués, tels que M. Stanley, le 
Marquis. de Buckingham, le Comte de Fitz- 
wiliam, le Lord Atundel, &c. &c. et autres 
pairs j MM. Wilmot, Scot, et le Rév. Mi- 
nistre Gregory, 8ccJ\ Le premier, M. Wilmot, 
fût : choisi par tous* les gentilshommes associés, 
comme nous Tavons précédemment dbs^vé, pour 

'être 
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être le président d'un comité de bienfaisance qui 
se forma aussitôt jintre eux, et ce fut entre les 
mains de ce comité qu*on déposa successivement 
le produit de la souscription généreuse qui s'ou- 
vrît, et à laquelle souscrivirent à Tenvi tous les or- 
dres de l'Etat Britannique. Les sommes qui en 
provinrent montèrent alors à environ quarante 
mille livres sterlings. 

Ces secours furent distribués avec sagesse et 
économie, non-^ulement aux prêtres, mais en* 
core au grand nombre des familles émigrées 
Françoises qui, ayant reflué du continent de l'Alle- 
magne en Angleterre, se trouvoient dans le plus 
pressant besoin, furent bientôt épuisés: alors Mon- 
seigneur FEvéque de St.Pol de Léon, et sans 
doute, plus particulièrement encore MM. les pré- 
sident et membres du comité Anglois de bienfai- 
sance, dont nous venons de parler, exposèrent à Sa 
Majesté le Roi Georgb III, l'état malheureux 
où se trouvoit généralement tout ce qui compo- 
soit rémigration Trançoise, devenue si nombreuse 
à Londres, et dans toutes les parties de l'Angle- 
terre ; tellement que Sa Majesté, sensiblement 
touchée de la cruelle position où se trouvoit cette 
multitude de familles et de prêtres François, dai- 
gna en écrire, sans di^rer, à Milord Archevêque 
de Cantorbery, pour l'engager à inviter tous les 
principaux ministres Anglicans de son diocèse, et 
à Londres particulièrement, de faire, très-inces- 



satnment, d^s quêtes dans leurs paroisses respec- 
tives, pour se procurer quelques moyens de finance; 
et, sans retard, en verser Iç produit sur les têtes des 
infortunés émigrés François de tout âge, de tous 
états et des deux sexes. 

Parmi les bienfaiteurs zélés de ces ministres 
Anglicans, c*est avec empressement que nous répé- 
tons ici les noms des honorables docteurs MM.Scot 
et Gregory, qui se sont distingués à Londres d'une 
manière si généreuse dans Texécution de ce grand 
acte de bienfaisance générale. Les seconde» 
quêtes furent donc ausitôt faites à la satisfaction 
du clergé et des famillu^ Françoises^ éraîgrées, et le 
produit en fut aussitôt distribué, ainsi que Tavoit 
été la première avec autant d'équité que d'éco- 
nomie, par MM. du comité Anglois aux ecclé- 
siastiques et familles Françoises, selon les besoins 
pressans et connus d'un chacun. Ces nouvelles 
quêtes motntèrent encore à la somme d'à peu près 
quarante mille livres sterling, ainsi que le fût la 
première souscription dont nous venons de 
parler. 

Mais cependant, et même pour une seconde 
fois, ces secours extraordinaires, quoique assuré- 
ment très-considérables, n'étant que momentanés, 
ne suffirent à peine que pour quelques mois, ayant 
été distribués à plus de douze mille individus de 
tous états et de tout âge qui se trouvoient dans le 
plus pressant besoin. 
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MTinseignéur de St. Fol de Léon redoublant 
de 2è\d et de courage, n'abandonna jamais un 
seul instant le fidèle troupeau d'ecclésiastiques 
malheureux; quoique infiniment nombreux, dont 
la Providence divine sembloit l'avoir spécialement 
chargé, non plus, également, tout ce grand con- 
cours de familles respectables par leur dévouement 
à la cause de leur religion et de la royauté, dont 
ie nombre augmentoit prodigieusement chaque 
jour. Ce respectable prélat ne considéra donc 
plus désormais, toutes les familles et les ecclésias- 
tiques en général, que comme une seule tribu dont 
il devint le patriarche spirituel et temporel. 

M. le président Wilmot et les membres du 
comité Anglois, se joignirent, sans doute, à Mon- 
seigneur l'évêque de St. Pol de Léon ; et d'accord 
entre eux, ils e^cposèrent (vers la fin de 1793^, 
dans une requête détaillée et pressante, quelle 
étoit la douloureuse position où se trouvoît, non- 
seulement le corps nombreux de prêtres catholi- 
ques résidans à Londres et dans toutes les partiel 
des trois royaumes d'Angleterre, mais encore 
plus de di:!^ mille François émigrés, de tous les 
^tats, âge et sexe, dont la majeure 'partie ré^î- 
doient à Londres, sans moyens absolus d*y exister 
davantage si le gouvernement ne venoit très-in- 
tressamment à leur secours. 

Sans doute, que le gouvernement Britan- 
nique, et d'abord Sa Majesté, ayant été frappés 
du déplorable état de tant de victimes infortunéeis 

d2 
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de la révolution^ sollicita lui-même aussitôt» et 
obtint du parlement un bill, par lequel il fut 
aceordé une somme de plusieurs mille livres sterL 
-par chacun des mois de Tannée; lequel bill a 
constamment été renouvelle chaque commence- 
ment d'année et jusqu'à cette époque 1802 inclu- 
sivement, pour cette somme être distribuée, non- 
seulement aux ecclésiastiques en général, mais 
encore, comme nous Tavons déjà observé, à toutes 
les familles Françoises émigrées de tous les états : 
laquelle somme fut, avec la plus scrupuleuse 
équité, versée sur chacune des têtes de Témigra- 
tion, aux époques fixées par le gouvernement 
même ; en général, selon les grades et dignités 
d'un chacun dans leur état, ou profession : tels, 
par exemple, dans l'ordre du clergé, nos Seigneurs 
les évêques, formant la classe supérieure, dont 
chacun des membres touche dix guinées par mois 
(nous exceptons cependant du nombre des pré- 
lats qui ont touché les secours, MMgrs. les -Ar- 
chevêques de Narboone, et d'Aix, et MMgrs. les 
Evêques de Montpellier, de Rodez, de Péri- 
gueux, de l'Escar, etc. ; lesquels ayant eu des 
moyens personnels jusqu'à ce jour, d'exister con- 
venablement, se sont généreusement refusés d'être 
sur la liste générale des secours). 

Quant au second ordre du clergé, quoique 
formant dans l'église de France une hiérarchie 
graduellement distincte, et composée, première- 
ment, de secondes prélatures> telles que les abbés 
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réguliers et commendataires, occupant le premier 
rang^ après les évêques, dans l'église Gallicane 
et dans la monarchie Françoise, par conséguent, 
depuis sa fondation jusqu'à la fin du siècle que 
nous venons de quitter ; dès-lors que nous voyons 
qu'au concile de Trente, il y eut quatre chefs 
d'ordres réguliers et sept docteurs, dont la majeure 
partie étoient abbés réguliers : à la vérité, sans 
voix délibérative, parce que les simples prêtres 
n'y ont point donné leurs suffrages. Secondement, 
les vicaires généraux, touchant à Fépiscopat, ont 
l'exercice de la plénitude de la juridiction épis- 
copale, quoique, à la vérité, toujours limitée à la 
volonté de l'évêque :• en l'absence de l'évêque, ils 
peuvent tenir des synodes, et dans toutes les 
assemblées publiques diocésaines ils ont la pré- 
séance sur toutes les autres dignités ecclésiasti- 
ques, parce qu'ils représentent l'évêque ; en un 
mot, ils ont presque tous une grande portion des 
droits de la juridiction épiscopale. Troisième- 
ment, les prieurs titulaires royaux, la plupart 
ayant titres de curés primitifs; dignitaires et 
chanoines des quatre chapitres nobles de France, 
Lion, Màcon, Brioude et St. Claude;* ceux des 
métropoles et cathédrales, sur-tout régissant de 
droit les diocèses pendant les vacances des sièges. 
Quatrièmement, les grands pénitenciers, officiaux 
et archidiacres, toutes ces dignités, dans les sy- 
nodes, sont au-dessus des curés. Cinquièmement, 
les chapitres des collégiales, qui presque tous ont 
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une collation plus ou moins étendue de cures, 
chapellenies et autres bénéfices. Sixièmement, les 
pasteurs, curés et leurs vicaires. Septièmement, 
tous religieux des divers ordres réguliers, tels 
que ceux de St. Benoît, Cluny, St. Bernard, cha- 
noines réguliers. Huitièmement, enfin, les reli- 
gieux mendians de St. François, St. Dominique, 
etc. Toutes ces classes forment nécessairement 
une hiérarchie bien distincte entre elles ; nous ne 
dirons pas divine, mais de l'église et dans Téglise, 
malgré que les deux premiers, sur-tout, aient joui 
de prérogatives distinguées, honorables et très-mar- 
quantes dans les assemblées de l'église et natio- 
nales : ces premières dignité£, dis-je, après le pre- 
mier ordre celui des évéques,. n'ont cependant 
point eu la moindre distinction ni préférence sur 
tous les autres membres inférieurs de l'église, dont 
nous venons de parler : tellement que, les individus 
des premières classes, malgré qu'elles eussent joui 
de distinctions marquantes dans l'état, n'ont ce- 
pendant participé qu'au même et modique secours 
accordé à la dernière classe hiérarchique de l'église, 
ç*est-à-dire, n'a obtenu que trente-cinq shelings 
par mois. 

Monseigneur l'Evêque de St. Pol de Léon, 
sans doute, grandement affligé de voir qu'un 
nombre considérable d'ecclésiastiques d'un grand 
âge, accablés d'infirmités, souvent graves, et hors 
d'état de pouvoir s'occuper utilement pour se pro* 
curer quelques légers supplémens propres à les 
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feire subsister, ne pouvoient. se soutenir avec le 
modique traitement d!environ 14 sok par jour. 
Ce prélat, dis-je, sollicita de nouveau et obtint, 
pendant deux ou trois années, des secours parti- 
culiers de familles généreuses Angloises ; et, jpar 
cet heureux moyen, distribua quelques petits 
secours extraordinaires de temps à autre, non-seu- 
lement aux ecclésiastiques qui se trouvoient le plus 
dans le besoin, mais aux émigrés laïques de Tun 
et de Tautre sexe également dans la détresse. 

Essentiellement et constamment uni que 
M. révê<jue de St. Pol fut toujours, avec MM. le 
président - et membres du comité Angloi^,. et 
d'accord avec eux en bonnes intentions, de se* 
courir tous les malheureux ; le comité décida qu'il 
seroit accordé vingt-quatre lits à Thâpital dit de 
MiddleseXy pour les ecclésiasftiques et officiers laï- 
ques malades, hors d'état d'être secourus et soignés 
dans leurs chambres, toutefois le montant de leurs 
secours étant versé à la caisse de l'hôpital. 

Ensuite il fut établi, toujours par les sollicita- 
tions de M.l'évêque de St. Pol, et la générosité 
du comité des secours, dans divers quartiers d€ 
la partie de Londres qu'habite l'émigration Fran- 
çoise, plusieurs apothicaireries qui furent et sont 
encore administrées par des ecclésiastiques même, 
qui étoîent versés dans la pharmacie et rfianîpu- 
lation des remèdes : ces pharmacies, toujours en 
activité, délivrent encore, joumelleib^^t, aux 
malades et gratis^ tous les remèdes qui leur sont 
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nécessaires; bien entendu, sur les ordonnances; 
et demandes signées des médecins et chinu;giens 
connus et avoués du comité Ânglois. 

Nous croirions véritablement manquer au sen- 
timent religieux de la reoonnoiisance, si nous ne 
nous empressions de nommer ici MM. les docteurs 
en médecine et chirurgie Anglois et François: 
les derniers s'émigrèrent presque tous, et la plu- 
part furent employés dès 1792 dans nos corps de 
troupes Françoises royalistes, ou attachés à nos 
augustes princes. Nous annonçons donc avec 
justice et vérité, que cette classe si respectable de 
François et si essentielle à l'humanité soudrante, 
n'a été, depuis son séjour à Londres, occupée 
qu'à donner, nuit et pur, ses soins, ses peines, 
ses veilles et ses travaux à tous nos François qui 
ont eu besoin de son ministère, et toujours gra- 
tuitement quand les malades ont été dans l'im- 
possibilité absolue de manifester leur reconnois- 
sance par quelque générosité pécuniaire. 

Voici la plupart des noms de MM. les doc- 
teurs en médecine et chirurgie qui nous sont par- 
venus, exerçant toujours la médecine à Londres. 

Les docteurs médecins Anglois. MM. Rey- 
nolds, Nihell, Bîshop, Poignan, accoucheur. 

Médecins François. MM. Forestier, docteur 

de Montpellier j Gilly, docteur de Montpellier ; 

Lejay, docteur j Loizel, docteur de Paris ; Tou- 

tain, docteur de Paris s le Père Elisée; Lamenici 

6 Chavemac ; 



Chôvemacj Philibert; Borrtblèd, aCèOuÈiiôâfi 
Macartan; Joly; Cugnoi^; 4e Ghémwit, <kn-^ 

tîste. 

Observation partkutière sur tHépittd de 
MiddltœXé 

Cet hôpital^ sans pafkr des autres hospices^ 
offre Je spectacle le plus touchant: c*est dans cett<t 
maison de secours, pour les malades dans le be^ 
soin, qu'on ne peut «'empêcher d*admîrer les 
soins et la vigilance de MM. les médecins etclii^ 
rurgicns Angloîs, tels que MM. Henry Vàughan, 
médecin du Roi, Oliphant, etc. qui s'empressent 
à la première sollicitation, d'administrer aux IVan* 
çois malades et surtout infirmes, tous les secours 
qui dépendent de leur ministère. 

Une infinité de dames charitables, telles que 
Mad. la Marquise de Buckingham, ont sauvent 
eu la générosité de s'y rendre pour visiter les ma- 
lades, les consoler et seconder, par des génâro^tés, 
leurs pressans besoins. 

Des sœurs de charité, telles que la sœur 
Masson, qui, depuis près de cinq années, y est 
morte en qualité de première infirmière, savoit 'û 
ingénieusement compatir à leurs infirmités, en les 
assistant jusqu'au dernier souffle de leur vie. 

Des missionnaires, des directeurs, tels que^feu 
M Blandin^ etc. qui les soignoient nuit et jour, 
sans en dédaigner les plus bas offices: après sept an- 
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"ïiée$ de pénible exercice, ce digner prêtre^ ^gfége 
aux missions étrangères de France, y mourut mal* 
heureusemenf, il y a peu d'années, quoique dans 
Tâge de force. Ces ardens missionnaires, jamais 
ne redoutèrent Taffoifalissement de leur santé ; 
quoique depuis plusieurs années fort altérée par les 
fréquentes secousses endurées au sein de leur pa- 
trie, pour avoir défendu, ainsi que tous leurs aiUres 
(Confrères déportés et émigrés en terre étrangère, 
au risque même de perdre la vie, l'honneur de 
leur religion, du trône et de la justice. 

Quant aux individus de tous états, qui ont 
eu le malheur de tomber en démence, et qui, 
à jamais, ont perdu toutes facultés intellectuelles 
de l'homme raisonnable, le gouvernement An - 
glois, toujours par la médiation et demande du 
comité ci-dessus, a ordonné qu'ils fussent admis, 
pu dans les hqpitaux de force, ou dans des maisons 
{)articulières de santé, tenues par des personnes 
de confiance ad hoc^ et payées en conséquence par 
le gouvernement. 

Mais, en même temps que MM, le président 
et membres du comité Anglois, auquel étoit essen- 
tiellement adjoint Mgr. l'Evéque de St. Pol de 
Léon, ainsi que nous l'avons observé, s'occupoient 
de la distribution des secours pour le général des 
classes de l'émigration, et que la répartition, quant 
au clergé, étoit faite de la manière dont nous ve- 
nons de l'exposer : Mgr. l'Evêque de St. Pol de 
Léon sollicitoit en même temps le gouvernement 
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pour qu^îl y eùl plusieurs autres masses partîcU- 
Bères de secours, affectées pour les trois autres 
principaux corps de Tétat d'émigrés François:, 
savoir, le 1er, en faveur tie MM. les officiers gé- 
néraux de terre ; le 2me, pour ceux de la marine 
royale ; et le S me, pour MM. les magistrats de 
nos cours souveraines. 

M. le duc d'Harcourt, lieutenant-général des 
armées du Roi, ayant depuis son émigration à 
Londres, la confiance intime et justement-mé- 
ritée de notre Roi Louis XVIII, et de S. A. R. 
Monsieur, frère du Roi, fut spécialement chargé 
des intérêts de la noblesse, etc. sollicita le gou- 
vernement pour: qu'il fût accordé à MM. le« 
officiers généraux, qui se trouvoient en Angle- 
terre, un traitement particulier et proportionné 
à leurs anciens services, ainsi qu*en faveur des 
dames leurs épouses. La générosité du gouver- 
nement Britannique se manifesta aussît^ à cet 
égard, et il fut accordé, à un chacun des officiers 
généraux ainsi qu'à leurs épouses, la somme de 
sept livres et demi sterling par mois; le bureau 
de distribution en fut confié à M. le duc d'Har- 
court, qui nomma un officier général de con- 
fiance pour faire cette distribution. C'est aujour- 
d'hui M. le marquis de Miran, Ueutenantrgéné- 
ral, qui en est chargé. 

M. révoque de St. Pol sollicita de *>n côté, et 
obtint en faveur de MM. les officiers généraux de 

É 3 



I9 ïtermey un traitement particulier qui ftit encore 
fia^ epiïsîéérable que ce\\si dont nous venons do 
parkr^ dès-lôrs qu'il fut fixé à dix guinées par 
njâis pour chacun <f eux* L'un de messieurs le^ 
ôfBciers de ce corps (M. le marquis de la Gran- 
4ière) est toujours chargé de la distribution. 

Quant au corps de la magistrature il fut égale- 
çaenttrien traité, et même il est le seul où, en 
^elque sorte, l'ordre hiérarchique ait été ob- 
servé : tellement que les princijjaux membres et 
eu grade supérieur, touchent par chaque mois^ 
les uns dix livres sterling, d'autres cinq, et le plus 
grand nombre quatre: le chef de la magistrature^ 
M. de jBarentin, qui jouit du gouvernement un 
tradtement particulier très-considéràble, a dé- 
signé M. de Guillermi, l'un de ses membres, pour 
fgire la di&tripution de ces secours; et c'est, l'oi) 
n'en sauroit douter, à ce digne et respectable 
çUcdf de la justice à qui son corps est redevable de 
cette grâce particulière. 

ÈueÏÏe à éiéy jùsqu^à ce loiiTy la Cbnduiley quant 

au Spirituel^ dit C&rgé de France dû second 

Ordrey Résidant en AngUterfe depuis son EmU 

graiiôn. 

-j 

Renenoii^ àiaîateriaht au corps du clerg^é de 

France, répandu dans toutes les parties de* l'An- 

gl^tèrrcî, vmA dtfBt k mî^çure pçfrtioa se trouve 

eocore résider à \fihàïe$ (ces observations ont été 

écrites dès l'année 180Q, époque où il résidoit 
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en Angleterre près de quatre nulle prêtres tou- 
chant les secours; atyourd'huî, en Juillet 1802-, 
à peine y en existe-t-il 900^ peut-être au 15 de 
Septembre prochain ne s'y eo trouvera-t-il pa» 
1 50, attendu que le clergé du second ordre fonc- 
tionnaire public dans les provinces y est rappelle 
parle gouvernement républicain). 

Cûjisidérons-le d'abord^ et seulement quant 
au spirituel. Nécessaivemeut tous membres ecclé* 
siastiques catholiques Romains, dans tout ce qui 
regarde le spirituel et le soin de la conduite des 
âjBes des fidèles^ sont de droit sous la juri- 
diction de rôvêquc canonique et vicaire apos- 
tolique du lieu. Mgr, Jean Douglas, évêque 
de Centurie, vicaire apostolique de Sa Sain- 
teté au district de Londres, et autres résidans, 
soit à B^tb, soit à York, out nécessairement, sur 
tous les ecclésiastiques résidans dans leurs diocèses 
catholiques, toute juridiction spirituelle: à cet 
effet toutes permissions de célébrer la messe, d'ad- 
piinis.trer les sacremens, d'avoir des chapelles 
dans les maisons habitées par des François,, d'ei^ 
élever de publiques dans plusieurs quartiers de la 
ville, dans ses faubourgs, ou à la. campagne; 
mais toujours par autorisation spéciale du gouver* 
nemënt Britannique : tous les pouvoirs spirituels, 
dis-je, émanent directement et sortent toujours 
di»g secrétairiats des susdits évêques catholiques. 

A cet e&t nous croyons devoir, en quelque 
jôrte, prêvetrir le désir de tous les menÂres éc 
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notre clergé de France de quelqu'ordre qu'ils 
soient, et résidans en Angleterre, de manifester 
leur sensibilité religieuse et leur reconnoissance au 
vertueux pontife de Centurie, vicaire apostolique 
de S.Sté. en Angleterre, pour tous les bienfaits spi- 
rituels qu'itn'à cessé de verser constamment, depuis 
leur émigration jusqu'à ce jour, sur leurs têtes et 
dans leurs cœurs, et qui ont résidé dans son dio- 
cèse, confondus parmi son clergé catholique de 
Londres. Que pour mieux remplir notre but à cet 
égard, nous nous sommes permis d'enrichir notre 
Journal, en y insérant littéralement l'épître in- 
téressante dédicâfoire que MM. les rédacteurs 
de l'ouvrage si estimé, si profondément réfléchi, 
et surtout si nécessaire au temps orageux où 
réglisè Gallicane se trouve maintenant, de 
M. l'abbé Gofury, docteur et professeur en théo- 
logie et vicaire-général de St. Brieux, intitulé, 
Dochnne du St, Cojicile de Trente sur le Dogme et 
la Discipline. 

Epîtr^ dcdîcatoire qu'ils, ont adressé à V illustris- 
sime et rkoérendissime Jean Douglas^ Evéque 
de Centurie^ Vicaire apostolique^ etc. 

*' Monseigneur^ 
*' Uautorîté et rimportance de Fouvragc qw nous don- 
nons au public, nous assurent qu'il sera porté dans tous les 
pays oîi résident des François, et qull j sera soigneusement 
consulté. Pouvions*nous négliger cette occasion d'attester à 
nos compatriotes et à tous les chrétiens, à qui cet ouvrage par. 
viendra, de quelle reconnoissance nos cœurs sont remplis pour 
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Tos bienfaits ; quelle est votre zèle pour la doctrine du St. Con* 
cile, et votre désir qu*on la propage comme Texpression de 4a 
foi pure et de la discipline de TégUse catholique. 

" La protection signalée que, dans son exil, le clergé de 
France a éprouvée de la générosité Britannique, assure au 
gouvernement qui nous accueillit avec tant de noblesse, l'es- 
time et la reconnoissance de tous les siècles 3 mais les âges 
à venir doivent apprendre aussi, que cette protection puis- " 
santé nous a été conservée par Tinfluence de vos vertus^ celles 
de vos dignes coUègacs, évèqnes dans ce royaume, la sagesse 
de leur administration, et particulièrement la vôtre dans cette 
capitale I ils doivent apprendre qu'un intérêt réel, un appui 
constant, une sollicitude inaltérable, sont les titres qui, à 
chaque instant, donnent à votre grandeur un nouveau droit à 
la reconnoissance du clergé Gallican, et des fidèles réfugiés 
en Angleterre -, et si, dians une terre étrangère, nous.avoos 
pu célébrer notre culte, imprimer les livres nécessaires pour 
notre instruction, c'est qu'avant notre arrivée, vos talens» 
votre esprit conciliateur^ votre zèle éclairé, avoient ramené 
vos compatriotes à des dispositions moins rigoureuses et avoient 
dissipé los préventions conçues contre le catholicisme 5 c'est 
que vous leur aviez prouvé, par vos exemples, qu'il n'est point 
de meilleur citoyen, de plus sincère ami de la patrie, qu'un 
catholique fidèle à la doctrine et au culte qu'il professe. 

" Mais, Monseîgnour, la vérité la ' plus simplement 
énoncée, prend ici, par sa nature même, le ton de l'éloge > 
C'est le seul qu'il soit possible d'employer en parlant de votre 
personne, et vous nous l'avez rpterdit. Nous nous bornons 
donc à vous supplier, d'agréer la vive et sincère reconnoissance^ 
le profond respect avec lequel nous sommes, 

" Monseigneur, etc. etc." 
JLonJres, k ïer Août 1 800. (Signé) '' Les R^dactewks." 
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Dwers f^tablissemens ûe O/iapelles- pîiblîgiies, soit 
à Lpndr^Sy soit àjersey^ et autres Villes de 
ÎAngleterr^y à VUsage des Prêtres et tous Emi-' 
grés Françoisy etc. 

Nous avons annoncé, dans notre épltre dé- 
dicataire, à Sa Majesté Je Roi d'Angleterre, -que 
la premièfc grâce ^ue notare clergé François, en 
«trrivant dans ses Etats, avoit été, de solliciter, 
de sa grâce, la permission d'élever, dans sa ca- 
pitale et autres villes, des^iutels de notre croyance 
évangélique; que cette faveur lui ayant été gé- 
Bérejosement accordée, à la sollicitation et per- 
mission particulière de Mgr. Jean Douglas, 
Hvêque de Centurie, pour y exercer le culte re- 
ligieux : plusieurs de nos prélats et orateurs chré- 
tiens en témoignèrent, dans leurs discours, à 
Sa .Majesté ainsi qu'à son gouvernement, leur 
réconnoissançe y nous en avons même déjà rap- 
pelé, dans ce journal, quelques passages bien 
expressifs, particulièrement dans notre éoitre dé- 
iàicatoire. . 

Observons maintenant que les chapelles catho- 
liques Romaines, de Londres, ont été fondées pat 
les puissances étrangères catholiques qui ont leuîB 
ambassadeurs ou ministres çîénîpotentiaîres en la 
cour de St. James, et aussi queïq«es-unes- cons- 
truites aux frais des familles catholiques Angloises 
domiciliées en cette capitale, chapelles qui suflfi- 
9 soient 



soient à peîne^ pour y recevoir les fidèle» de 
cette communion, résidans à Londres, mêmef 
avant la révolution de France. Que rémîgratîoa 
ayant fourni dans cette seule capitale, et à la fois, 
14 à 15000 individus catholiques de tous états et 
<ies deux sexes; il parut essentiel et même 
très-pressant, à Mgr. TEvêque de St. Pol, de 
faire ensorte de procurer à un grand nombre d'ec- 
clésiastiques réunis en un même quartier, ^ainsi 
qu'à une infinité de François de tous états : 
, d'abord, une chapelle publique pour y célébrer 
et chanter l'office divin et paroissial, en un mot, 
pour y annoncer la parole sainte et administrer les» 
sacremens aux fidèles, etc* 

Chapelle de Ste. Croix, établie prh de Soho* 
Square. 

Mgr. l'Evêque de St* Pol ayant commu- 
niqué son projet à quelques pieuses personnes 
Angloises, et dans l'aisance ; aussitôt une dame 
respectable, douée de toutes les vertus chrétiennes, 
malgré qu'elle ne jouit pas d'une grande for- 
tune, voulut se consacrer pieusement à contri- 
buer, à réaliser cette première et religieuse eiï- 
treprise; déjà même elle avoit mérité, de la part 
des émigrés, particulièrement des prêtres de grand 
âge, le beau titre de leur mère charitable, et tou- 
jours elle ne cessa, tant qu'il fut en son pouvoir, 
de verser sur leur tête, des secours proportionnés 

F 
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•à ses fkcukés personnelles, et à leurs befsoîns': 
c'est donc à la pieuse dame Silbum, à fciquelte 
on doit particulièrement Tédification de la pre- 
mière chapelle sôus Tinvocation de Ste. Croix, 
comme nous venons de l'observer. Laqwflle fût 
destinée pour Fusage des prêtres et autres François 
habitans les environs de Soho-Square, dans laquelle 
le service divin et paroissial s^^ est constammerit 
célébré, fêtes et Dîmàtfiches, ainsi que tous les 
autres exercices de piété, pratiqués dans les psi- 
Toisses de France ; mais avant de rendre compte 
*des autres établissemens religieux, qui furent éle*- 
Tés à Londres pour Tusage des François émigrés, 
transportons-nous un instant à fîle de Jersey, ou 
la déportation des prêtres fut faite et qui s'y trouva 
si nombreuse. 

* 
Détails intéressans sur la Déportation des Ecclé- 
siastiques François à Vile de Jersey ; quelle a 
été la Conduite^ quant au Spirituel^ qu'ils y ont 
tenue, ete. Plusieurs ChapeUes y furent élevées 
pour les François. 

Dès le commencement de ce journal, nous 
avons annoncé que, par le décret de déportation du 
clergé François rendu le 26 d'Août 1792, et sur- 
îe-champ exécuté avec la plus sévère rigueur, îl 
étoit arrivé à File de Jersey, en moins d*uïi mois, 
près de trois mille prêtres qui y furent jettes 
comme des forçats. Cette nombreuse colonie de 
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yerti^eux mjnîstres de la relîgîon ayant, presguç 
tous » été dépouillés par les féroces républicains au 
moment qu'on les embarqua par la violence, soit 
à St. Maloj soit en d'autres ports de France, ar* 
rivèrent à leur destination dépourvus de touç 
moyens absolus pour exister. 

Parmi ce grand nombre d'ecclésiastiques 
déportés et descendus à Jersey, deux frères-prê» 
très, du diocèse de Rennes, appelles Carron, 
s'étoient livrés, même long-temps avant la révo- 
lution de France, et par un saint zèle, à former^ 
à la proximité de leurs églises paroissiales^ des 
ét^blissemens en divers genres, et tous en général 
utiles à l'humanité. A peine ces deux ecclét 
siastiques furent-ils rendus à Jersey, lors de la dé* 
portation du clergé François, où ils restèrent de« 
puis 1^ fin d'Août 1792 jusqu'en 1796, époque 
où ils passèrent à Londres avec le nombreux clergé 
qui étoit dans cette Ue, qu'ils s'y livrèrent à de 
ijouveaux travaux. 

Noijs aurions dû énoncer d'abord, que 
rainé de ces deux ecclésiastiques frères avoit tou# 
jours été constamment attaché à l'exercice du 
saipt ministère dans l'intérieur de son église pa* 
roissialcj et que, dans tout le cours de son exil, il 
continuajtqujours à ^remplir les mêmes fonc-» 
ti(H}s. Quant au second, également animé du 
bien d^s âmes et du bien public, nous dirons, 
qu'il s'est particulièrement livré, jusqu'à ce jour, 
surtout 4^puis son e:?ul ée France^ à des travau» 
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^ tout genre, dignes du charitable et vertueux 
St. Vincent de Paule, et qu'il a marché sur les 
traces de ce grand homme, ainsi que nos lecteurs 
pourront en juger, par le rapport sommaire et 
exact que nous allons tracer de la conduite de ce 
zélé ecclésiastique; d'abord, pendant le séjour 
qu'il a fait à Tile de Jersey, ensuite nous énu- 
mérerons, s'il nous est possible, les principaux 
établi«semens qui ont été si grandement utiles, 
et le sont toujours encore, à tous les François sans 
distinction de rang, d'âge, ni de sexe ; établis* 
semens, que, par sa pieuse industrie, ce généreux 
et tendre ami de l'humanité souffrante, et le sou- 
tien de la foible enfance, a progressivement su 
réaliser en très-peu de temps dans la ville de 
Londres. 

En premier lieu, M. l'abbé Carron, le jeune, 
Bi'avoit, en quelque sorte, s'il nous est permis de 
nous exprimer ainsi, fait que préluder à Jersey^ 
en y formant quelques pieux établissemens peu 
considérables, et qu'il transporta, pour ainsi dire, 
. dans la ville de Londres, où il réside heureuse- 
ment toujours. 

Ce fût sous les auspices de M. le duc de 
Bouillon, commandant de Jersey, et avec la coopé-» 
yation de ses confrères que M, l'abbé Carron s'oc- 
cupa, premièrement, du soin d'établir une école 
jpour les enfans restés sans pères, ou même sana 
parens quelconques, et qui, par conséquent, n'a-» 
yoiçnt pas la fapulté de se procurer des ijaajtrej, 
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Ce premier établissement fût divisé en deux 
parties, Tun, dirigé par des prêtres pour les 
jeunes garçons, l'autre par de pieuses dames, 
pour les jeunes filles. Secondement, il ouvroît 
une chapelle publique, pendant que dans la ville 
de St. Hélier, le supérieur du séminaire de St. 
Polde Léon, un ecclésiastique de St. Malo,'de$ 
prêtres de Rennes réunis, un autre ecclésiastique 
de Treguier, et quelques dames pieuses, en ouvri- 
rent plusieurs autres^ où, chaque Dimanche Ton 
célébroit l'office paroissial, et dans lesquelles, 
chaque jour, s'y faisoient ou des instructions chré- 
tiennes, ou des conférences ecclésiastiques pour 
les prêtres. 

D'autre part, MM. les prêtres, ecclésias- 
tiques d'Angers et Maine, en avoient établi une 
autre à Grouville pour les François qui habitoient 
cette partie de la campagne, MM. les prêtres de 
la Normandie, indépendamment de la chapelle 
de Mgr. l'évêque de Bayeux, en avoient formé 
une à St. Aubin, où ils y exerçoient les mêmes 
actes de piété religieuse et d'instruction qui se 
pratiquoient à St. Hélier. 

Le supérieur du séminaire de St, Pol de 
Léon avoit élevé un atelier de travail pour les 
dames Françoises, où se faisoient les vêtemcns con- 
cédés aux ecclésiastiques, et qu'on leur délivroit 
en nature par un emploi économique et sagement 
étendu, provenant de la guinée que le gouver-» 
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nemcnt accordoit pour cette destination» et sopa 
Taijroinistration intelligente de cet autre disciple 
de St, Vincent de Paule : observez que pour cette. 
modique somme, on foumissoit à chacun des ec- 
clésiastiques du linge et des vétemens -y et c'est 
ainsi que M. Tabbé Chanterel trouvoit le moyen 
4e procurer du travail aux dames ém^igrées. 

D'autres prêtres, par un zèle charitable et 
en même temps économique, s'étoient appris à 
tailler les vétemens, (les plus petits détails sem- 
bleront toujours intéressans aux yeux du sage,) et 
^ dispensoient ainsi de la nécessité de payer des 
ouvriers, i 

Quand MM. les ecclésiastiques Carron et 
Qunterel vinrent à Londres, par ordre du gou^ 
veraement, à la fin de 1796, ils y transférèrent 
leurs établissemens religieux qui, sous leur chari- 
table administration, sont devenus par la suite» 
comme nous en allons en donner incessamment la 
preuve, d'une utilité bien plus étendue encore ; 
car, il n'est pas, jusqu'à une bibliothèque pour 
rinstruction et les études de MM. les ecclésias- 
tiques, que le zèle de ces deux instituteurs n'eas- 
segt procuré à leurs confrères ; et le prenûer éta- 
Ijlissement s'y forma des livres que chacun de 
ceux qui en possédoit, tel, par exemple, le savant 
M. l'abbé de Chateaugiron, qui, en 1793 et 94, 
prononça aux chapelles de Jersey les oraisons fii- 
oèbres de la Famille Royale martyrisée à Paris, y 
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apporta les sîeiis en commun et les prêta pour 
Tusage général. Dkons encore qufe ce premier 
fond de bibliothèque s'accrut de legs, de doils 
reçus, et même d'achats faits par là pieuse et infa- 
tigable YÎgîlance de M. Tabbé Garron. 

Enfin, ce dîgnfe ecclésiastique ayatit été coù- 
traîtît de quitter Jersey pour se rendre à Lôndrcfe, 
ainsi que nous venons de l'observer, à pfeîhe fut-îl 
arrivé qu'il commença par y remplir une seconde 
et nouvelle mission également importante, si elle 
ne Ta été davantage par la suite que celle qu'il 
avoit entrepris à Jersey avec ime sainte ardeur 
conjointement arec ses dignes coopérateurs. 

Maintenant, suivons-le pas à pas, s'il noiis 
est possible, dans la carrière pénible qu'il a pat- 
coutue depuis 1*796, jusqu'à cette époque, fin de 
1802, dans la capitale de l'Angleterre. 

A peine cet ardent et zélé missionnaire fut*il 
donc rendu à Londres qu'il s'y occupa essentielle- 
ment du spirituel, en tout ce qui concerne le ser- 
vice divin, et par suite nécessaire de l'adminis- 
tration des sacremens aux fidèles. Mais avant 
toutes choses, disons avec vérité, que si la Pro- 
vidence divine vînt toujours à son secours, et se- 
conda dans* 'toutes les circonstances son grarid 
2èle religieux, quand il en réclama les efFets, il 
peut nous être permis d'ajouter avec notre célè- 
bre pdëte François, (M. Fabbé de Lille,) qui, en 
peu de vers, a su peindre l'âme, l'esprit et le ca* 
ractète. 4â M, l'abbé Carron, que ce respectable 
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prêtre est, en quelque sorte, devenu une seconde 
providence^ non-seulement pour tous les membres 
de son ordre, mais en général pour tous les 
émigrés des deux sexes qui ont réclamé de sa 
bienfaisance quelques pressans secours, et qui, 
presque jamais, n'en ont manqué d'essentiels, 
quand il a été en pouvoir de la leur manifester : 
nous en donnerons des preuves sans nombre 
quand il s'agira de rendre compte des établisse- 
mens si utiles à l'humanité que ce digne ecclé- 
siastique a élevés à Londres, 

Cependant toute cette nombreuse légion 
d'ecclésiastiques, déportés ou émigrés de France 
résidans à Jersey, furent contraints de quitter 
cette Ile, par des raisons de politique et des ordres 
du gouvernement, dès le mois de Décembre 1796, 
et refluèrent, en grande partie, dans les villes du 
nord de l'Angleterre qui leuravoient, sans doute, 
été désignées par le ministre de l'intérieur. 

Sa grâce, M. le duc de Portland, ministre de 
Sa Majesté, ayant été informé du grand embarras 
où se trouvoient ces prêtres, et vraisemblablement 
de leur détresse, ordonna à M. J. King d'écrire, 
de sa part, la lettre qui suit, aux magistrats des 
villes du nord de l'Angleterre, en faveur des 
prêtres François lorsqu'ils quittèrent les îles de 
Jersey et Guernsey au commencement de I797f 
laquelle lettre eût son entier et plein effet* 



** Des motifs pressans ayant nécessité le renvoi d'an 
gfand nombre de prêtres François des iles de Jersey" et de 
Ouemsey ; il a été arrêté qu*on les débarqueroit dans dift^- 
rcns ports du nord de l'Angleterre, d'où ils pourront se disper- 
ser dans les villes et bourgs voisins : je suis chargé, de la part 
de Sa Grâce M. le Duc de Portland, de vous faire savoir qu'uh 
des vaisseaux de transport, chargé d'une partie de ces infor* 
tunés ecclésiastiquesj^ est destiné pour votre port. Sa Grâce 
ose se flatter que Thumanité, la charité, qui a distingué toutes 
les classes, s'exercera encore dans Toccasion présente ; elle 
espère même de votre bienfaisante attention, qu'eu égard à 
leur triste situation, vous leur procurerez l'assistance et les 
secours qui leur sont nécessaires. 

^' Je suis. Monsieur, etc; 

(Signé). «J.KiNO;'* 

Une colonie de plus de 60 prêtres fut embar- 
quée, par ordre du gouvernement, dans un navire, 
et conduit à la tille de Berwick, où elle fut géné- 
reusement accueillie par M. lé Maire et grand 
nombre de citoyens de cette ville. 

Après quelque temps de séjour, ces, ecclé- 
siastiques déportés crurent devoir exprimer leurs 
sentimens de reconnoissance, à M. le Maire, etc. 
pour les bienfaits qu'ils ne cessoient d'^én re- 
cevoir ; et qiie, sa^ns doute, leur avoît, en parti?, 
valu la lettre de recommandation de Sa Grâce 
M.. le Pue de Portland^ voici Ijépjtre. que ces 
ecclésiastiques adressèrent en corps à M. le 
Maire 'de Berwick, etc. * 
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A Monseigneur le Maire ei Messieufi ht CUoj^s éU la Pilîe 
de Berwické 

Si jamais riolortan'^ » f» goûtet j(!p»alqiae coo«qla4iMi, 
yeal dans Tinstant heaie^x rà la P^c^idcsce a daigné noc» 
jietter entre vos brasw 

Forcés par tes. eoneœis de Dieor et des ftoU de noos . 
éloigner de notre patrie, et de chercheif un t^le des» des 
terres étrangères^ nous éprouvions^ depuis» <|iiaftfe ans; la gjè- 
tiérasîtédu plus gsand» du plus buraainy du plus fsnsibhc des 
monarques^ comblés de ses bienfaits^ xmus m peosioc» pas 
fa*on put ajputer à ses faveurs» 

Mais, lorsque transportés par sesordreajosqtie daaa Le 
sein de vos murs, nous avons éprouvé le consolant aeeueil de 
▼otre charité ; lorsqu'au milieu d*iia débarquement t4Knfid- 
tueuz et précipité, nous avons vu les soins de votre sagesse 
présider à Tordre générai, et entr'er dans les plus minces dé- 
tails> veiller à tbàs no^ besoins, compatir à nos peines, et 
porter nos malades presqu'en vos propres mains ; lorsque nous 
avons aperçu ce peuple, qu'inspire votre zèle et votre huma- 
nî^, s-élancer vers le rivage, nous tendre une itiâirt setou- 
^raUe, guider ncer pas incertains, se châi^ii Ibi-^mênâe des 
tristes débris de nos: fortunes ; mats surtmit lonHjtris ncfUs 
voyons cette continuité de soins que ne se ksse point de ré- 
pandre sur nous Tor et les bienfaits, nous sommes forcés 
d'avouer que le génie dé la bienfaisance plane d'une extrémité 
' âb l'Angleterre à l'autre, et nos coctifs intapables d'exprimée 
Dcn sentimens^ ne peuvent que se'liVrerXràdmr^atibn et an 
sileDoe. 

Si des Frapçois pouvoient oublier leur Roi, leur patrie, 
' leur sang j si d;:s prêtres du Très-Haut pouvoient se détacher 
d*un peuple que le Ciel a confié à leurs soins, dos laro^es 
seroient entièrement desséchées, Bcrwick'seroit pour' nous 
le s^our de la félicité;.el nos lèvres, qui ne connaissent que les 
accens de la douleur, ne s*ouvrîroîent que pour des ebaats do 
louanges et d'actions de grâces. 
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Le tableau âe la situatton de nos prl&ees et 4e oos frèreL 
toujours présent à notre esprit, ne nous permet pas de goflteT 
«ne joie si pure j tnaîs l*cspoîr de nous réunir bientôt à eut , 
'mous commande de suspendre le sentiment de nos malheurs, 
pour ne HJGKJs ptcupér qup de çotrç reçomnoissance» vous 
remercier d^ vos soins^ u vousprésentcr \» gage d'^o immortel 
«ou venir. 

Que ue j3K>uvQos^nQus, ^vant Botre départ^ ^f^SP ^9 
monument cjui tasse passer, ju3qu'à la postérité la plus reculée, 
les sentimens du clergé François 1 Vous Tavez vous-mèm^ 
Hfwé dails nos cœurs ; un dérouement éterod, pUis durable 
que r^iy-ain, jr^^grpvé vos bienfaits ea caractères iafiffaç^y^t. 
NptflfB vje uie sfcra employée qu'à en perpétuer l'homms^ ^oç 
nous vous offrons aujourd'hui. Chaque jour désormais pu« 
tlîera notre reconnoissance. 

Les autels que nous espérons relever ao culte du^rai 
•Qieu, netentiroatdes y<9eus.qo€ nous formeront pour le granj^ 
«lyn^r^i^ ,<)u*il 3 placé sur Je tn&pe de FAi^M^re^ P9^ 
4»oatater, aux yeiux de l'univers, rcxUtenqs d^'une Providçn^ 
<jui éprouve, et qui n'abandonne point le juste. Nous cqq- / 
jurerons l'arbitre des nations de m soumettre plus à la sageaie 
tle ses conseils, à l'attrait de ses vertus, à Théroïsme de son j 
ecaur, qu*à la force de ses armes, on' peuple malheokvuseoieiil i 
rjval, i^i d^ns.la législation p'a paa coono lepriji ^e icuij 
alliance f qpais qui, dana .^e calme, gémira long^teippa dç 
n'avoir pas toujours été son admirateur et ^on allié. 

Nous nous prosternerons aux pieds de l'Eternel pour lui 
demander qu!il verse sur vous cette rosée du ciel, cette ri- 
chesse; de bénédictions qui peut seule être la digne fécom- 
pnqse 4p U grandeur des vertus et 4^ la noblesse des feoti* 
|i:ieiisque qous aypx^s épot^vé ejt qup nous ne pouvons msçf 
admirer. 

Nous prierons le Père des ponsolatîohs de les "répandre 
sur ee premier peuple de TEurqpe, dont la générosité ne s'ef* 
fa^^ra pasplps de rhistnire qu« 4^ nos ç^uni j nous demaà» 

r>2^ • ~ 
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âerons> pour la!^ la prospérité et les succès^ Içs trésors et 
Tabondance^ la pais et la concorde, la sagesse et la félicité, 
çn un mot, tous les biens qui peuvent lui payer le juste tribut 
de ses bienfaits et <}e notre reconnoissance. 

■ Par M. Cbaiizel, Curé de la Soulaine, dioche i Angers^ 
Député à la preitiïère Assemblée Constituante, etc. 

Chapelle SOUS V Invocation des Sts, Anges ^ située 
Londoîi Street y Fitzroij-Square. 

Nous devons observer que ce fût par les 
«eulçs ressources de son génie, toujours animé 
de la charité chrétienne, que M. Tabbé Car- 
ron sût se prdcufer quelques premiers secours 
pécuniaires, provenans de la générosité de dames 
pieuses catholiques Angloises, et également Fran- 
• çoises, lesquels fonds il employa avec autant de 
sagesse que d'économie : premièrement, à louer 
un bâtiiTieht isolé (ju'il fit approprier le plus dé* 
cemment possiblp, et le destina à y établir une 
chapelle qui fût presqu'aussitôt munie de tous 
objets essentiels au culte du saint autel, pour y 
célébrer, d'une manière convenable, l'office di* 
vin. 

Secondement, la maison aJjcicente à ce 
bâtiment devenu chapelle, fut également louée 
pour y recevoir quelques clercs aspirans aux or- 
dres sacrés, et où on leur enseigiioit la théologie 
scholastique, la morale, le droit canon, etc. 

M. Tabbé C^rron, occupant une autre mai- 
apn particulière, crut également devoir y pratiquer 
un oratoire servant de chapelle, dans laquefle la 
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jeunesse des deux sexes ^ rendoît à d^s heures 
marquées pour y recevoir l'instruction du caté- 
chisme, et se disposer à faire sa première commu- 
nion: des ecclésiastiques zélés et instruits le 
-secondèrent dans cet exercice continuel de la 
sainte religion. 

Les deux chapelles, dont nous venons de 
parler, c'est-à-dire celle de Ste. Croix, et la se*;^ 
conde- des Sts. Anges, élevés à la gloire de Dieu, 
réversibles, quant à tout ce qui a rapport au spi- 
rituel, au bien général des familles émîgrées 
•Françoises, ne suffisant pas, à beaucoup près, 
pour y recevoir le grand nombre d émigrés ré- 
pandus dans divers quartiers éloignés les uns des 
autres, de Londres : bientôt, plusieurs autres ec- 
clésiastiques animés du même esprit de se rendre 
.iitilesauxfidèlesde leur arrondissement dans Texer* 
cice de leur saint ministère, suivirent l'exemple 
que leur donnèrent Mgr. l'Evêque de St. Pol de 
Léon, aidé des secours de la dame Silbum, et de 
M. l'abbé Carron : s'étant insensiblement procurés 
des fonds par des souscriptions, et la bienfaisance 
des particuliers François des deux sexes et autres, 
ils élevèrent plusieurs chapelles, plus ou moins 
grandes, ayant toutes la même destination, c'est- 
à-dire celle d'y célébifer fêtes et Dimanches, les 
offices divins, prédications, et y donner,: ainsi 
qu'aux anciennes paroisses de France, à la jeu- 
nesse, l'instruction des principes de notre sainte 
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religion pour la préparer à faire dignement sa 
première communion. 

ChapeUe som Vlno^cqtion 4e }^otre Dame df 
V4niionçhti^i établie King-Street^ Portman^ 
Square. 

François Emanuel Bourret, prêtre de la con- 
grégation du séminaire de St.Sulpice de Paris, an- 
cien professeur de théologie et directeur du sémi- 
naire d'Orléans, fût le fondateur de cette chapelle, 
qui fut consacrée et bénite avec solennité par 
Mgr. VArchevéque d'Aix : pendant cette cé- 
rémcmîe» ce prélat prononça un discouts égale*» 
ment éloquent et touchant ; ce fut :par les paroles 
suivantes qu'il le termina. 

^^ Heureux qui sût choisir la maison du Sei- 
*^ gneur pourasyle, et sa loi pour modèle !" Ps. 83. 

** Mes chers frères,^^ continue M. l'Arche- 
vèquè, ^ le lîespectable fondateur de ce saint 
'^ édifice rassemble autour de lui une société 
*^ sainte de ministres de TégUse, instruits et formés 
'' comme lui-même, dans toutes les connoissances 
•* de la religion et dans la pratique de ses vertus. 
^^ Les fidèles retrouveront, par leurs soins, ^ans 
^^ ce temple, toutes les instructions qui peuvent 
*• éplairer et diriger leur piété ; les disèours rem- 
•* plis de Tesprit saint ; les discussions utiles et 
*^ profondes sur les principes et l'application de 
^ la ^sûne morale } les pfemiers ^nseignemens des 
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^' Véf Iles de lâ rdigicM ^ tout ce qaî peut ccHltrU 
" buer à la fohiiatldn, au développement/ à Id 
*« perfection défe «euvtes et des mérites de tous les 
*^ âges de rhoitime, sera réuiiis dîans cette édi'» 
" fiante entreprise. 

" Vous kwez combien le zèle le pluis coâistant 
^^ et le plus sage a eu de difficulté» à taincre ; les 
^^ difficultés semblent avoir enfanté les ressources^ 
'^ et nous avons la confiance que le coneours de 
<' tant d'âmes pieuses, intéressées au succès de ce 
*\ saint établissement ne bous basse point d'obs^ 
*' taclcs à craindre." 

M. Bourret s'^associa, pour la directioiii db 
cette chapelle, M. François-AlexandTe de Cussr^ 
Ucencié en théologie de la 'makon eC société de 
Sorbonne, vicaire général de Langres^ qui se 
chai*géa spécialement dû catéchisme des ^fans, 
et dîisoin de les instruire poUf les pré$)âreîf àfeire 
leur première oommuïiioïl. 

Les instructions y ont été faites tous tes 
Diinanches à la nïesse par le même ecclésiastiquie 
M. de Cussi» et par M. Charles Ikouis Salnttm dîl 
Châtclier, Kcôncié éti thédogie de la mat^Hi 
et Navarre» cfaaûmâe et vicaire général da 
Mans '; Louis- Jacques - Salmon - Marie - Marge)9* 
dre,. prêtre licencié en théologie de Paris.-— 
JLes conférence^ ecclésiastiques,, par MM. Augus- 
tin PonSy curé de Maz^met, diocèse de Lavaur, 
docteur en théologie de Tuniversité de Toulouse. 
—Sur la morale, Nicolas Gazell, docteur en théo- 
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logîe de la maison et société de Navarre. — Sui^ 
TEcriture Sainte, Xhomas Chemin, curé dans le 
diocèse deCoutances ; M. Claude Antoine Coulon, 
vicaire général de Nevers, fit le discours d'ouver-, 
ture, le jour de la bénédiction de la chapelle. 

Plusieurs autres ecclésiastiques, distingués 
par leurs talens, pour la prédication et leur zèle; 
voulurent bien se charger des discours à faire aux! 
offices, et spécialement aux fêtes solennelles; 

Une souscription volontaire pour la cons- 
truction de ce saint édifice, composée de Fran- 
çois de tous les ordres, remplit une grande partie 
des dépenses nécessaires ; et des personnes géné- 
reuses et bienfaisantes de cette nation hospitalière; 
voulurent bien aussi contribuer à cette pieuse 
entreprise. , , . . . 

Son Altesse Royale Monsieur, frère de 
notre Roi Louis XV^II, lorsqu'elle habitoit le 
quartier où cette chapelle fut construite et à sa 
proximité, ainsi que nos autres Seigneurs etRrinces 
de Bourbon, ont régulièrementassîsté aux offices 
divins, les grandes et solennelles . fêtes . nos Sei- 
gneurs Archevêques et Evêques, logeant dans ce 
niême arrondissement^ ont également-adopté cette 
chapelle pour y assister aux offices divins. 

Chapelle de St. Loiiis^ située au grand faubourg 
de St. George^ s Fields. 
M. Tabbé Fillonau, vicaire général du dio- 
cèse de la Rochelle, en érigea une au grand 
8 faubourg 
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feubourg de St. George's Fklds, ious Tinvocatioa 
de St. Louis, Roi de France. 

Ce digne ecclésiastique a montré le môme 
zèle, et peut-être encore plus d'activité dana 
l'exécution de ce saint édifice et de ses acces- 
soires, que ses collègues, qui le précédèrent daiiâ 
fcs constructions de semblables moivumens de 
piété : nous ne craigiiottS même pas d'ajouter à 
sa louange que, résidant dans un quartier très- 
éloigné de la haute ville de Londres, et qui n'a 
été habité que par des pasteurs et des familles 
d'émigrés très-peu dans l'aisance, par conséquent, 
sans moyens absolus de contribuer à ékver cette 
chapelle ; M. l'abbé Filloneau vint cependant h 
bout de son entreprise, même en très-peu de 
temps, et rendit son saint édifice propre à y faire 
convenablement et décemment les offices et céré- 
monies du saint culte, et généralement d'y admi-^ 
ni^rer les àacremens de l'église, y doniler l'ins? 
truction- chrétienne à la jeunesse, etc. ainsi, et 
avec autant d'exactitude, que dans les chapelles 
précédentes. 

Relation de la Solennité et Fête de Si. Loms^ k 
2 5 Août 1 80 1 , dans la susdite Chapelle. 

O ! jour heureux, jour d'alégresise, que 
celui où toute la France célébroit, il y a peu d'an^ 
nées, la fête du plus saint de nos Rois, aiiguste sou- 
verain dont le règne avoit servi de modèle à tous 
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ses descèndans du nom auguste de Bourbon, qu> 
ont occupé le trône de France : jour de gloire^ 
jour d'honneur surtout pour la chevalerie Fran- 
çoise couverte des caractères et des emblèmes de 
la valeur, toujours honorée d'avoir à sa tête son 
Roi en personne, précédé des princes du sangt 
et marchant en pompe au magnifique et saint 
temple de son palais. Eh ! quoi ! ce beau jour, 
ce jour si solennel seroit-il donc à jamais effacé des 
fastes augustes de la monarchie des lis ? et cette 
antique monarchie, elle-même, seroit-elle évanouie 
et disparue pour toujours du domaine impérial 
des Clovis, des Charlemagne et des Louis IX ? 
Enfin, les malheurs effroyables amenés par la 
tempête politique et morale qui, depuis douze 
années, frappe sans cesse à coups redoublés notre 
patrie, auroit-elle entraîné dans le torrent impé- 
tueux des féroces passions himiaines, déchaînées 
et excitées par le délire et le fanatisme de la fausse 
philosophie, jusqu'au vestige des caractères au- 
gustes de la royauté ? 

Rassurons-nous! les monumens sacrés, les 
palais de nos rois sont renversés, ou profanés, il 
est vrai, par des monstres assassins, •parjures et 
usurpateurs des magnifiques prérogatives attachées 
à la royauté ; mais ces monstres, malgré tous 
leurs efforts, n'ont encore jamais pu atteindre les 
droits imprescriptibles, personnels et inhérens à 
l'antique race de nos Rois. La monarchie Fran- 
çoise, d'après cette grande et incontestable vé- 
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rite, sera donc toujours dans sa plénitude, tant 
qu'il existera des rejetons animés du souffle de la 
vie, de la race des Bourbons, et tant que nos 
deux majestueuses et inébranlables colonnes, la 
Religion et l'Honneur François, ou plutôt le clergé 
Gallican et la noblesse, lui serviront d'appui. 

Par-tout donc, où quelques principaux mem- 
bres de ces trois corps, ou ordres essentiels à la 
monarchie Françoise, se trouveront réunis; là, 
dirons-nous, existera toujours, quoique fixée mo- 
mentanément sur un sol étranger, l'antique mo- 
narchie des lis. 

Nous avons annoncé, dans notre épître dédi- 
catoire à Sa Majesté le Roi de la Grande Bre- 
tagne, et d'après les propres expressions de notre 
vénérable pontife l'Archevêque et Primat de Nar- 
bonne, que le principal bienfait, accordé par ce 
magnanime souverain à nos familles Françoises 
émigrées de tous états et à nos ministres des autels, 
étoitde leur avoir permis d'élever des autels de 
leur croyance dans ses Etats, et nous lui en avons 
adressé, de la part de notre clergé Gallican et de 
tous nos François, ainsi que de la nôtre, les sen- 
^ens les plus expressif de reconnoissance. 

Nous venons d'observer que l'un de ces édi- 
fices sacrés avoit été élevé à Londres en l'hon- 
neur du plus saint de nos Rois, et qu'à la cour de 
nos monarques, c'est-à-dire avant la révolution 
qui accable la Fçance, la fête de St. Louis etoft 
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un jour de solennité, particulièrement pour la 
noblesse militaire décorée de Tordre de ce saint 
roi, et crée par Louis XIV. Ajoutons, enfin, 
que malgré les désastres qui toujours frappent, et 
nos augustes princes du sang royal, et la noblesse 
Française, également que tous les difFérens états du 
royaume, jamais, non jamais, les uns et les autres 
ne manquèrent à remplir les exercices de piété^^ 
les cérémonies religieuses de leur culte, consacrées 
.depuis des siècles par 1-église même, et que dans 
leur exil le plus pénible, ils se sont régulière- 
ment réunis à cette époque, et chaque aunée 
dans le lieu saint pour y célébrer cettQ fête pa- 
tronale de nos rois et de la France. 

L'année dernière, 1801, cette fête fut ce- 
Jebrée dans la susdite chapelle; M. de Bétizi, 
évêque d'Uzè^, célébra pontificalement la grand'- 
messe, et M. Tabbé Coulon, grand^vicaire de 
Ncvers, prédicateur ordinaire du roi, prononça 
le panégyrique du saint monarque, avec infini- 
ment de dignité et de sensibilité. 

Les sublimes vertus et les grands talens' 
politiques de Louis IX pour le gouvernement, 
offrirent à l'orateur des tableaux et des r^ 
prochemens infinis, qu'il exprima avec autant oe 
force que de vérité, avec la position actuelle de 
la France, celle des princes légitimes de Bour- 
bon exilés de leur royaume, ainsi que des Fran- 
çois des divers ordrfes de . l'état restés fidèles à 
eurs augustes personnes. 3 
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L'éloquent orateur parcourut éhcore avec 
rapidité tous les principaux faits historiques de 
Ja vie de ce grand roi, contenus dans son histoire 
écrite par son fidèle compagnon d'armes, le brave 
sire de Joinville : en un mot, il n'y eut point d'au- 
xiiteurs dans cette nombreuse assemblée, et même 
d'étrangers qui ne versassent des larmes quand 
l'orateur leur fit paroître St. Louis en captivité et 
dans les fers, consolant les nobles compagnons 
de son i\ifortune, et se faisant admirer même des 
barbares ses ennemis. 

En terminant son discours, l'orateur pré- 
senta le tableau fidèle de la constance héroïque 
des deux héritiers du trône de St. Louis^ princes 
de Bourbon, présens à cette religieuse cérémonie, 
qui toujours partagent avec un saint courage 
i'exil des fidèles sujets de Louis XVIJI, leur 
frère et cousin. 

Mille autres traits de la vie de St. Louis 
ççrvirent de texte au prédicateur pour montrer à 
ses auditeurs, de quel secours est la religion 
(ians les grandes calamités publiques et dans les 
infortunes particulières. D'ailleurs personne n'i- 
gnore, pour peu qu'il soit versé dans rhistoire,> 
qu'aucun k)uverain du monde ne réunit dans son 
auguste personne autant d'essentielles qualités» 
dignes de la vénération de son siècle et de la 
postérité que Louis IX. 

Nos deux magnanimes princes en se retirant 
de cette solennité^ laissèrent lire dans leurs 
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regards, leur sensibilité et Talégresse qu'ils 
venoient d'éprouver en voyant encore, après plus 
de dix années d'orages et de calamités publiques, 
malgré tant de pièges tendus à la crédulité et à 
la bonne foi, un nombre aussi considérable de 
fidèles et loyaux serviteurs et amis, s'empresser 
autour de leurs personnes, après avoir invoqué 
leur saint ayeul, pour qu'il rendit les François, 
encore dans le prestige de l'erreur et du fanatisme, 
à la piété, à la justice, à l'honneur, et au gou- 
vernement, enfin, de ses petits fils,' 

Mais permettons-nous avant de terminer 
cet article, quelques courtes réflexions ; elles ne 
pourront qu'intéresser fortement nos magnanimes 
princes et tous nos généreux François, parce 
qu'elles ont un essentiel rapport avec leur gou- 
vernement monarchiquie établi sur les fondemens 
même de la religion de St. Louis, 

En effet cette sainte solennité ne frappa-t- 
cîle pas (l-admiration les étrangers même qui y 
assistèrent, malgré qu'ils furent^ d'une autre 
communion que celle des François en général ? 
et n*excita-t-elle pas grandement leur sensibilité 
et la nôtre, quand ils aperçurent, d'une part, 
au pied du saint autel, nos augustes princes du 
sang royal de France, en cet instant devenus 
les représentans du roi Louis XVIII, leur frère 
et cousin ? environnés de nobles et respectables ' 
vieillards officiers généraux, couverts de cicatrise3 
et décorés des ordres militaires de nos rois, xé^ 
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compense honorable, que leur valeur et lents 
exploits guerriers leur avoient mérités ? et d'un 
autre, nos vénérables chefs et pontifes de notre 
église Gallicane prosternés au pied du saint ta- 
bernacle, n'offroient-ils pas à tous le^ assistans, 
l'imposant spectacle de nos antiques et saintes 
assemblées de l'église des Gaules, alors même 
que la monarchie Françoise, et au saint jour du 
baptême et du couronnement de Clovis, contracta 
une sainte alliance avec la religion chrétienne 
dominante dans les Gaules ? eh ! oui sans doute ! 
c'est donc en ce saint jour, ne cessons de le ré- 
péter, que nous avons encore vu réunis, en un 
même lieu, les véritables représentans de la 
royauté, dans les augustes personnes de nos 
princes de Bourbon, confondus et mêlés avec les 
divers ordres de l'état François, restés fidèles à 
leur Dieu et à leur Roi : corps respectables qui, 
quoique partiellement réunis, n'en représentoîent 
et n'en constituoient pas moins notre monarchie 
Françoise. 

Terminons donc ces réflexions par assurer 
avec certitude, qu'aussi long-temps qu'existeront 
sur la terre les rejettons de l'antique race royale 
du nom auguste de Bourbon, des pontifes ca- 
noniques, des nobles d'extraction et des magis- 
trats intégres, restés toujours les dépositaires de 
nos lois fondamentales et traditionnelles: affir- 
mons, dis-je, que notre monarchie existera ré- 



B6 

ellemetit dans toute son intégrité, malgré, encore 
une fois, qu*elle soit momentanément. Comme, 
transplantée sur un sol étranger au sien, parce, 
que les droits sacrés de propriété qu'elle a acquis 
sans violence, depuis quatorze siècles et plus, 
sur son ancien territoire des Gaules, seront, pour 
elle, à j amais imprescriptibles. 

Mais pour donner davantage encore de force 
et de prépondérance à nos opinions contre l'ané- 
antissement total de notre antique monarchie, 
îépétons les mêmes et énergiques expressions, 
que notre vénérable archevêque et primat de 
Narbonne, aujourd'hui l'un des plus fermes ap- 
puis de notre église Gallicane dans ces jours 
d'amertume et de larmes pour elle, prononça 
dans une solennité, quoique de deuil pour la 
France, en présence de Son Altesse Royale 
Monsieur, neveu de l'auguste Princesse Adé- 
laïde de France, en mémoire de laquelle, ce 
pontife offroit le saint sacrifice de la messe. . . 
" La religion, dit-il, nous laisseroit-elle donc sans 
*^ aucune consolation ? n'en est-ce pas une bien 
*' satisfaisante pour le frère de notre auguste roi» 
*^ d'avoir, dans ce moment-ci sous ses yeux le 
" spectacle touchant d'un aussi grand nombre de 
** serviteurs fidèles et dévoués de tous les rangs, 
*^de toutes les classes et de tous les ordres, 
" formant des vœux pour le rétablissement du 
** trône et de l'autel ?" 

(Il 
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(Il adresse la parole aux officiers François)* 

" Dieu et le Roi: c'étoit de tous temps 
*' votre devise, braves et vaillans chevaliers Fran- 
" çois, et elle étoit gravée profondément dans 
" vos cœurs, avant de devenir l'ornement de vos 
" bannières. 

^^ Dieu et le Soi: emblème énergique, sim- 
" bole précieux de tous nos devoirs, ainsi que de 
" nos plus chères affections ! C'est cette double im- 
" pulsion qui nous fait encore répandre des larmes 
" de tendresse et d'admiration, en parcourant 
" les fastes qui nous transmettent les différens 
" genres d'héroïsme qui ont illustré nos monarques 
" depuis le père des Bourbons, jusqu'à celui qui, 
" par son courage, sa constance, l'étendue de 
"ses lumières, sa profonde connoissance des 
" droits des empires, et de ceux des particuliers, 
" se montre si digne et si capable de faire goûter 
" à la France et à l'Europe entière 'le bonheur, 
*^ le repos et la paix dont elles sont privées 
^* depuis tant d'années. 

" Dieu et le Roi: sommaire éloquent et 
*^ fécond de toutes les instructions que le clergé 
" fidèle n'a cessé d'opposer aux sophismes d'une 
'* philosophie absurde et mensongère, qui n'a su 
" nous offrir pour guides que les passions hu- 
" maines, sans autre frein que les passions même... 
" la révolte érigée en précepte. . . les droits à la 
" place de nos devoirs. . . le délire d'une égalité 
** chimérique essentiellement inconciliable avec 
"les élémens de toute société sagement orga- 

I 
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'' nisée. . . pbUir règle politique, Fanatchiey ce 
** foyer de tous les désordres, et qui entfâînoît 
** inévitablement les cofnbat^ continuels de fac- 
** tions acharnées à se supplanter et à s'entre* 
*' détruire. . . . pour règle religieuse V indifférence 
" impie de tout cultes résultat nécessaire et fu- 
*^ neste de l'abnégation d'Un Dieu rémunérateur 

♦• et vengeur pour consolation dernière, le 

*' néant, ou, comme ils ont dit eux-mêmes, uti 
'^ sommeil éternel. . . Une pareille doctrine sied 
*^ bien, sans doute, à cette philosophie mons- 
" trueuse, mais elle ne se concentre pas dans une 
'* théorie obscure et impuissante ; les atrocités de 
^' sa pratique surpassent encore la perversité de 
*^ ses dogmes. 

'* Dieu et le Roi : n'est-ce pas par cette 
*^ double impulsion qu'étoit dirigé le prélat res- 
** pectablcj qui, avec la puissance et l'énergie 
** de la plus sublime éloquence, vous disoit, il y a 
*^peu de temps, dans la chaire que j'occupe au- 
*^ jourd'hui. . . . La monarchie vous a voués à la 
" religion sur les débris du trône, et V amour de 
" vos rois est le serment que la religion vous fait 
" prononcer sur les débris des autels ! (Discours 
** de Mgr. l'Archevêque d'Aix pour la première 
'«communion, prononcé au mois de Juin 1799.) 
** Précieuse et intéressante vérité ! tant que le 
" pacte demeurera sacré et inviolable, tant qu'il 
*' sera indissoluble, nous ne devons point dés- 
" espérer du rétablissement de l'une et de l'autre, 
" etc " î 
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Chapelle sotis le Titre de T Invocation de la Vierge. 

M. l'abbé Chanterel; qui s'étoU si disVmgUQ 
par son infatigable zèle à Jersey, en éleva une 
cinquième au village de Somerstown, sous 1'/»* 
vocation de la Vierge. 

Plusieurs ecclésiastiques recommandftblespar 
leurs vertus chrétiennes du diocèse d'Avranches, 
en établirent une sixième au village de Chelsea, 
où est le magnifique hôpital des soldats de§ zx^ 
mées de terre. 

Résumons-nous maintenant à dire, que 
toutes les chapelles catholiques Françoises oot 
eu la même destination que les deux premières 
dont nous avons d'abord parlé, c'est-à-dire, que 
dans chacune d'elles, ne cessons de le répétor à la 
lQy?nge de leurs fondateurs, l'office divin s'y est 
fait jusqu'à ce jour, aussi régulièrement les Di- 
manches et fêtes, et avec autant de solennité, 
qu'anciennement aux paroisses de Paris, que 
même il s'y est trouvé des chapellains ei^ nombre 
plus qije §ufBsarft pouf célébrer et chanter les 
offices, et pour y admir^i^trer tous les sacremens, 
etc. Qu'aux jours solennels nos seigneurs arche- 
vêques et évêques y ont officié pontificalement à 
l'invitation de messieurs les chapellains. Qu'à 
•chaque année, après les fêtes de Pâques, Ja 
jeunesse des deux sexes, suffisamment instruite 
fk sa religion, y a toujours fait son beau joup 
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de première communion, et qu'assez communér 
ment, Tun de nos respectables prélats y rem- 
plissoit les fonctions saintes de cette auguste et 
touchante cérémonie, après avoir adressé, à cette 
jeunesse, des exhortations pleines d'une sainte 
onction ; instructions toujours relatives à ses de- 
voirs de chrétien et de fidèles sujets à son roi 
légitime : en un mot^ n'ayant pour but que de 
graver dans les cœurs purs et les âmes innocentes l 

de ces enfans, les principes religieux dans les- 
quels ils avôient été régénérés en recevant le 
baptême, et en même temps, leur inculquer le 
sentiment d'amour de leur Dieu-Sauveur, de sou- 
^ mission et attachement à leurs pères et mères,, 
respect et vénération envers leurs pères spirituels 
qui les avoient dirigés et préparés à recevoir la 
nourriture céleste, enfin, amour et fidélité, ne 
cessons de le répéter, à leur auguste souverain, 
et aux princes de France, 

N'en doutons pas, ces jours de solennités et 
de grâces célestes étoient toujours des jours 
de fêtes, des jours d'alégresse, sanctifiés par 
la religion même, non-seulement pour toute cette 
jeunesse, mais pour leurs pères, mères et parens 
proches, également pour leurs pontifes et pas- 
teurs, leurs pères spirituels, et généralement pour 
toutes les familles Françaises qui se trouvoient à 
cette édifiante cérémonie. 

Cette première et générale communion étoît- 
assez ordinairement suivi? de l'administration du 
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sacrement de confirmation par le même évêque 
qui, le matin, avoit donné la communion à cette 
jeunesse; nous allons en donner quelques ex- 
emples. 

Fragment du sublime Discours que Mgr. V Evêque 
de Lescar prononça dans la Chapelle Françoise 
de VAnnonciationy à Londres, le 8 Septembre 
1799, le Jour qu'il donna la Confirmation aux 
Bilans. 

C*est ainsi qu'il termine son discours, en 
adressant la parole aux pères et aux enfans : 

Heureux pères! heureux enfans! qui 

allez- être les uns pour les autres un appui^ des modèles et 
de dignes enfuies dans la carrière de' la vertu. Jouissez de ce 
bonheur, il est pur, il est juste, je le partage et je l'admire> 
mais il me rappelle celui qu'on m*a ravi et rouvre une blés- 
, «ure que chaque jour rend plus profonde et plus doulou* 
reuse. J*étois père aussi de nombreux enfans que m*aT0Ît 
donnés Téglise à laquelle la Divine Providence m*avoit uni ; 
ik croissoient sous mes yeux, et je les cultivois comme de 
jeunes plantes 3 j*espérois qu'un jour ils feroient ma conso* 
kition, et seroient mon titre auprès du pasteur des pasteurs, 
quatid il me redemaoderoit compte du troupeau confié à mes 
soins *, plusieurs aujourd'hui auroient Tâge des vôtres, et je 
pourrois les voir entourer Tautel pour recevoir de mes mains 
l'onction saîute. Arraché à des soins si consolans et si doux/ 
j'ai fui devant l'ennemi' de leur foi, dans quelles mains 
seront-ils tombés? Les vôtres du nnoins ont retrouvé deè 
temples, des pasteurs âdèlés, le même sacriiicede nos autels; 
ils entendent la parole de Dieu, dans les chaires sacrées, it9 
smenuent à rçcounoUrç le véritable auteur des événemens. 
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et à rpceroîr avec gratkttde et soumission les biens et les nurax 
que sa main nous envoyé $ les miens sar le sol qui les vit 
naître^ ont vu fermer les portes de leurs églises, en bannir les 
vrais pasteurs, appeler à leur place des parjures et des apostats, 
ne voyent que des fêtes impies ou profanes au lieu de vos 
saintes solennités, n'entendent que les hymnes du crime à la 
place des cantiques de Sion> par lesquels vous charmez vos 
regrets dans une terre étrangère; on leur apprend à bka» 
pbémer leur Dieu, à haïr leur roi, à axéeonnottre leur pasi 
tcar, à craindre son retour. 

Mes enfans adoptifs, c'est à vous à me consoler de ceux 
que j'ai perdus. Que nos rapports de ce jour ne finissent pas 
avec la cérémonie, mais commençons une société que le 
temps ne puisse pas dissoudre. Je m'engage à vous suivre de 
Fœil dans la carrière de la vertu aussi loin que ma vue pourra 
s'étendre, j'élèverai les mains au ciel pour votre persévérance» 
je lui fendrai grâces de béoéctictions qu'il aura répandues sur 
vous, j'applaudirai à vos progrès. 

Vous m'êtes redevables aussi, mes chers eo fans, mais faisons 
coDDoitre des dettes plus anciennes et plus sacrées que la mienne 
par lesquelles vous devez commencer -, l'église votre mère est 
dans le deuil, le père commun est dans les fers, votre roi est dans 
Vexil et souffre plus que vous j vous n'avez que vos maux ^ 
supporter» lui porte le poids des siens et des vôtres : un peuple 
gjénéreux, vous a donné asile et s'occupe coastanuoent à voua 
faire oublier vos malheurs 3 usi i-oî digne du trône qu'il oc- 
cupe et de la nation qu^il gouverne, voua honore de sa puta^ 
«ante protection, et ce qui est eni:Qre plus touchant pont j 

vous» de sa bienveillance personnelle : tels sont les objets qui i 

depaandent vos pren^iers vœux et vos prières les plus fer-^ I 

ventes. 

Demandez donc pour Véglise la fia des scandales qiui I9 
désolent, le rétablissement du vrai culte, le rappel de ses 
9\inistres, la conversion de ses enfans égarés, un redouble* 
ment de ferveur pour ceux qui lui sont restés fidèles -, pour lo 
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père comaïun la persévérance de son héroïque résîgnatîon ; 
pour cette nation si hospitalière et son auguste chef, le même 
«sprk de fotce et d'anion qui fait lenr gloire et qui défend 
d'une subversion totale les quatre parties du monde. 

Si les prophètes captifs à Babilone ordonnoîent des sa- 
crifices et des supplications pour un peuple et pour les rois 
.auteurs de leur captivité^ que ne devons-noqs pas nous, pour 
un peuple et pour un roi qui nous font retrouver sur la terre 
de notre exil une seconde patrie, et si le roi nous est si cher 
pour avoir daigné nous tenir lieu et de celui que nous n'avions 
plus, et de celui que nous n'avons pas encore, mais qu'il 
nous promet, et que nous atteadons, combien plus cher 
nous sera-t-il un jour quand nous pourrons nous dire qu'après 
Dieu, c'est lui qui nous l'a rendu ! 

Prions aussi pour le roi l'objet de notre sollicitude pré- 
sente et *de notre obéissance prochaine. Demandons à Dieu 
qu'il le soutienne, qu'il le protège, qu'il le couvre de ses 
ailes, qu'il fasse marcher son ange devant lui, pour lui ap- 
planir le chemin de son trône ; qu'il abrège le terme de notre 
impatience, et hâte le moment de son triomphe et de noire 
bonheur. 

N'oubliez pas les dignes ministres qui vous ont instruits 
et disposés pour celte auguste cérémonie ^ demandez à Dieu 
qu'il les comble de ses grâces, et qu'il répande de nouvelles 
bénédictions sur leurs travaux. Priez aussi pour moi, mes 
enfans, c'est la dette que je m'étois réservée et que je voua 
demande d'acquitter. 
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Autre Fragment, également ùitêressant, d'un 
Discours poîir la première Coînmwnon, pro- 
noncé par Mgr. V Archevêque d'Aix, à la Cha- 
pelle de King-Street. 

. . . . Quand les Chrétiens dans les temps de \^ 
primitive église^ dont nous avons vu 'se renouveller les per- 
sécutions^ quand les Chrétiens se disposoient au martyre, c*est 
dans la participation des sacremens qu'ils venoient ra- 
nimer cette foi que ne pouvoient étonner les menaces, et qui 
triomphoit dans les tourmens. 

Et c'est cette même foi dans te Dîeu-Créateur et Sôuve* 
rain> qui suscita dans les anciens jours cette sensible et 
courageuse mère des Maccabées, étouffant ses soupirs, et 
concentrant ses larmes ; ô mes enfans, disoit-elle, vous que 
j'ai portés neuf mois dans mon sein, vous que - mes soins si 
tendres ont élevés jusqu'à ce jour, ce n'est point moi qui 
vous ai donné l'esprit, l'âme et la vie 5 ce n'est point 
moi dont les foibles mains ont distillé le sang dans vos veines, - 
et transmis le mouvement à vos organes. Je vous conjure de 
contempler ce ciel, et cette terre, et tout ce qu'ils renf^ment. 
C'est le Seigneur votre Dieu dont la parole a créée le ciel 
et la terre, et les hommes. C'est par lui que vous vivez, et 
vous ne craindrez point de mourir pour lui. Que Dieu nous 
soit propice, répondoient ces généreux enfans! il n'est pas 
bon pour nous d'abjurer le culte et les justices du Seigneur. 
Nous ne profanerons point les solennités du temple ; nous ne 
prononcerons point les sermens violateurs de nos sermens; 
nous aimons mieux mourir que de prévariquer contre la loi 
de nos pères, plutôt mourir, comme eux, mes chers enfans, 
que de violer jamais dans le cours de votre vie le pacte de 
vos pères, le pacte pour nous inviolable et sacré de la religion, 
et de la monarchie. Vous êtes instruits par nos infortunes, 
comme par notre ûdélité^ vos parens n'avoient pas reçu, 
dans leur génération naissante, les leçons qui vous sont 
données chaque jour par les événemens. Ils n'avoient point 

vu 
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tu Uarâ pèrts, lewts ùètta, lean ébiieit»3rRis itkûécs tè U 
révolte et de l'impiété ; le cnœe «surpateur portàot ooe 
maio sacrilège sut le plus vertueux des sdtiveraios; leurs 
princes dans lexIU et leur roi légitimei centre nécessaire de 
tous les intérêts de rEurope^ sans autre pouvoir encore que le 
pouvoir inaliénable de ses talens» de ses vertus et de ses droits'; 
ils n*avoient pas été ravis dans leur. enfance> arncbés du son 
de leur patrie, à travers les ruines des palais, des maisons et 
des temples; et que scriez^vous devenus, ainsi que nous- 
mêmes, dans ces jours de proscription, si la Providence 
o*avoit pas marqué notre asile au sein de cette nation hospi- 
talière, etspus ce rcn protecteur de Tétranger et du cito)reD, 
dont les vertus personiieHes ont étouffé dans ses états le germe 
des révolutions, et dont la puissance, étendue* aux extrémités 
des deux mondes, est devenue par la sagesse, le' courage et la 
victoire, le conseil, la défense et la force de tons les souve* 
rains et de tous les empires. Vos parens tranquilles et fortunés 
sous le toh paternel et dans la terre natale, n*avoient point 
appris, par les épreuves cruelles de leurs premières années, 
quelle étoit Tindissoluble union des intérêts et des devoirs 
de leglise et de Tétat. Votre éducation est formée toute 
entière du spectacle des grands malheurs, et de Texemple 
des grandes vertus : '' La monarchie vous a voués à la reli- 
'' gion sur les .débris du trône, et Tamour de vos rois et le 
*' serment que la religion vous fait prononcer sur les débris 
" des autels." 

Aihsi s exerce cette force d*en*haut, cette foi, cette 
grâce surnaturelle de tous les temps, parmi les plus grands et 
les plus terribles événemens comme dans le cours ordinaire de 
la vte« Elle domine également dans la société, dans le sein 
des occupations utiles, . au milieu des révolutions. Il s*agit 
de la conserver ; et pour la conserver^ il faut vous apprendre 
à sentir d'avance, s'il est possible, le danger et le malheur de^ 
la perdre. 

EcQiQtez, 6 mes fils, dlsolt Salomon, non pas à ses ez}« 
fans, mats aux énfans de tout un pepple, ceux, de tous les 



fanfi, éotnM la toùtéi d'fln pèné) cfir <(<ii fl'aCirott pBs te 
«#ar (i*ilO|>èi» |iPQr«Btte ^némxién uoKivMt ^i dotf âoù^t 
ftfTFtvfe éaslÊ iap«M»iioa delliéfiédité «ainle, dfpe tioa^ avon» 
towérvée pour elle ; j'ai été comoie tous, dîiott lé sage Roi 
•Amis oet lige si tendre» élcTé sous ks yèttx d'un père ami du 
Sotgaettr» àbjot db Taoïmir d'iioe «naère asaidae. lia m'enset- 
gnoient*^ nediaoient: acquéfes la pradence, 31 wom v<Hitez 
posséder la«q^enB9 .n'evUiex pas la parole; ne vous détoef^ 
WBB pas deik kn.; le pfiiicipe de Ta sagesse est Taftentien pré* 

HBStupéc, et la pmdeace avafnt le danger «C^est â doaze an» 

^os notie divin Sauveur «ssistoit et conversott dans le temple 
iSvee les ioterprètca de la kii. C'est à cet âge i|u'il s'avançott, 
4it révangâiala, e» sagesse et en gflee» devant Dieu et de- 
vant les faonunes. 'Ghaqoejctton de sa <vte tsi one leçon qu*fl 
dipone àccos q«*îl.adopfte dans son église. SaMdoote, ils ne 
4>en:veBt pad atteindre à sa perfection 5 tnm ils dotvent entrer . 
dam k n>ate qu'il a tracée poar eoa. Quittez Veniance au 
"terme qa'i^ a preaorit à reofance, et qoe votre maintien» vos 
fMiroles et vos actions manifestent la nouvelle vie qui doit s'o- 
pérer en vona par la vertu do sacrement ; et noos» nous uni- 
K0D8 nos invooatioM ai» vœnx de vos pavens» aux prières des 
fidèles ici préseos^ pour faire descendre dans vos cœurs cette 
foi, cette grâce surnaturelle dont dépend, datis cette vie 
comoie. dans Tautare^ votre lieureose ou malhenreuse destinée. 

Liste des principaux Orateurs Chrétiens qui, dans 
>tQus les Gemmes y ont porté la Parole Sainte dans 

les Chapelles Françaises. 

Nous nous empressons maintenant d'annon- 
cer à nos lecteurs que dans toutes nos chapelks 
Françoîses, un grand nombre d'orateurs chrétien» 
distingués par leurs talens pour la prédication et 
dont le mérite étoit connu long-temps avant la 
révolution» y ont porté k parole danâ ki chaire de 
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^érité^ nous pouvons assurer fniSme, avec Mtafit 
«le célébrité, qu'aux jours heureux et de gloire, 
où nos Rois assis sur leur trône, éntendoîent avec 
piété, aux jours solcnnels>la parole d« DieU|.dani 
leur sainte chapejle royate. 

Que d'autres ecclésiastiques fteios de ièle, 
se sont consacrés à faire les prônes, ou homélies, 
tous les Dimanches à la messe paroissiale 5 qu'un 
certain nombre, plus que suffisant, se $aiU parti- 
culièrement attachés à. remi^r>9 par des discours 
édifians les fréquens exercices des retraites spiri- 
tuelles, pour chacun des divers étsfts et profes* 
sions composant la société générale de l'émigra- 
tion Françoise, ainsi que pour les conférences 
spirituelles partLculièremeBt destinées (lesquelles 
se sont toujours faites,) à l'édification et instruc- 
tion des pasteurs, celles de leurs vicaires, et 
généralement intéressantes pour tous autres ec- 
clésiastiques. 

M. L'abbé Creipia» prédicateur da Roî^chaDoine de BpueiL 
L'abbé Couion, prédicatear da Eoi, vicaire gén. da dioc. 

de Nevers, 
L'abbé de h Tài^» stiméoter de Son Ahesse Aoyals 

MOH&ULHH. 

L'abbé de la Crois» vicatrB*féDéral de UpfQn. 

L'abbé du Cbastêlier» vicaire-général do Mans» 

Le curé et archi prêtre de St. Severin de Paris. 

L*abbé Destréyauz^ prcn^ier vicaire de St. Gervais de 

Paris., 
Salimii, wxé 4* ^ paraîaa» dtf St. Dénia, 00 Tiie de 

France. 

&2 
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•» IL Le Rét. Père l^anâpr^ de la Coog. de YOntcm, ancien 

sapérienr dfi collège 4e Jaliét 
Le Rév. Père Beaomelle^ Rel. Carpaej anciep prêtre de 

b maison de Rennes. 
Citrou» prêtre de la congrégation de la mission^ sapérienr 

da séminaire de Poitiers^ décédé à Amiens. 
pomer« prêtre .de la congrégation de la mission. 
Gazelf docteur de Sortfonpe^ cl^anoine de )a catl^é. de 

Genève. 
Maogeandre, prêtre du diocèse de Rennes. 
Lacoudre, frères, prêtres du diocèse de Bayeuz» 
; Le Réy. Père Camusat, Reli de la Mercy. 
Le Tellier, curé Fr^nçoî^. 
Pasqçuer, prit^cipal du collège de la Rochelle. 
Masson, prêtre du diocèse de St. Malo. 
Louis» curé d'Amanlis> diocèse de Rennes. 
Bopré» curé de Notre-Dame du Pas, diocèse d* Avrancfaea. 
Le Sage, prêtre du diocèse de St. Malo. 

La plupart dés orateurs dont nous venons de 
donner la liste, ne se sont pas seuleiçent bornés à 
donner des discours dans les chaires des chapelles 
Françoises; nombre d'autres se sont encore ren- 
dus grandement utiles, chacun dans différentes 
parties du saint ministère, et dans la parole de 
pieu, soit pquf l'instruction du çathéchisme /don- 
née à la jeunesse et au peuple,, par les prôi>cs, 
homélies, retraites spirituelles, soil pour celle des 
jeunes ecclésiasticjues aspirans aux ordres sa- 
çréS| &c. 

M. Vasse, doctenr et professeur de Tupiversité de Caen» a 
• ait des conférences sur rficrituie Ss^inte^ la tbéelogie 
dogmatique, et la morale/ \ 



lit. Pôus, docteur en tWologîc de Tiinivcrshé de Toulôwc, 
. ^ curé de Mazanes^ diocèse dé.Lavaur, a fait des coofê* 
renées de théologie morale aux ecclésiastiques. 
Gazel, docteur de Sorbonue^ a fait des conférences sur 

r Ecriture Sainte. 
Bodereau a fait des conférences sur les sacremens. 
. Le Sage a fait des conférences «ur le simbole. 

Généreux Bienfait de ïUnîversité d'Oxford accordé 
en 17965 au Clergé Français émigré et déporté 
en Angleterre. 

L'un des actes de générosité le plus mar- 
quait, et qui, à jamais, honorera davantage en- 
core les divers corps- qui composent la nation Bri- 
tannique, est, sans contredit, celui que manifesta 
au commencement de 1796, la célèbre Université 
d'Oxford aux ecclésiastiques François du second 
ordre, en faisant imprimer une édition Latine de 
deux mille exemplaires in-80. du Nouveau Testa- , 
ment, selon la Vulgate, et en ordonnant qu'on Ja 
leur distribua gratis. 

S'il eût été possible à chacun des membres de 
ce corps ecclésiastique, exilé de sa patrie, et qui 
reçurent ce bienfait, d'en témoigner leur recon- 
noissance, nous ne doutons pas qu'ils n'eussent 
aussitôt rempli ce devoir ; mais leur digne chef 
(Mgr. FEvêque de Léon), en sa qualité de dispen- 
sateur des secours que le gouvernement Britan- 
nique a^ jusqu'à ce jour; accordé à ce même clergé, 
se chargea d'acquitter, dans le temps, cettei#!tt£ 
auprès des principaux, mçnibrçs et docteurs de 
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cette savante université, si renommée depuis des 
siècles, dans l'empire des belles-lettres et des 
sciences, en leur adressant une épître Latine et 
de reconnoîssance, de la part du clergé François 
du second ordre. 

Sans doute que cette épkre consignée dans 
les archives de ce savant et illustre aréopage litté- 
raire, y deviendra, à jamais, un monument du-, 
rable du clergé François que les siècles futurs 
respecteront ; fasse le ciel ! que ce journal histo- 
rique et religieux de Témigration et déportation 
de ce même clergé contenant auSsi cette épître, 
sy retrouve également dans vingt siècles. 

Literie ad 4cademia7n Oxoniensem à Jeanne Franr 
çisco Episcopo Leoiienn dat^e, et in J)omo Con^ 
vocationis Die Mercurii Wmo Mail 1796, pu- 
l>lice récitât^. 

Merîttssîme Domine Vîce-Cancdlarle, 
Lectissimi Procéres Acadcmici, 

Fervenit ad nés ampluoi illud et magnificucn Munus quo 
Clerum GalUcanum in Britannico iraperio hospiteai> et vestris 
non semel beneficiis cumu1atuni> donandum deçrevktis. 

Ubt primilm ad Magnae Briuonîae oras appolère Ëcclesîap 
^UicanâP Sacerdotesj patriis pul^i aedibua, et omnium egeoi. 
Vos, Merltissime P. Viçe-Çancellarie, Lectissimi Procéres, 
îllorum inopiam splendidè sublevastis: atqqe ipsi Aluœni 
vestri, piis Magistrorum vestîgiis certatim insistere sibi honori 
flu^^eruQt. 

Verùm, dicente Domino, Non in solo pané vivit homo, 
9é0(^ omni verba quod ^greditur de ore J)ei ;'* Depulsâ iUà 

* Peut. ç. viîi. V. 3i. 
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panîs famé qoâ Cbrîsti Confcuores angcbanttir, ahera eos 
vehementer premebat, famés nempè legendi verhum Dominu 
Naraqoe et illad profugîs ereptom fuerat solattom ut Sanctot 
Libros secum asportarent, exîHi soi comités dalcissûnos. 
Quanttkm verh îndè doloris perceperint, vestrom împrimis erat 
scntîrc, MeritisMme D. Vice-Canccllaric, Lectissimi Procerw, 
qui Sacros Codices diurnâ nocturnâqne mana indefessi versatis. 

£t quidetn gravissimam hanc doloris Dostri causaro tôlière 
properatis. Quœ tam variis primigeniorum Scripturac tex* 
tuum, operum SS. Fatrum, doctissimaromque vestrarnm in 
omni studiorum génère elucubrationam editionibos» jure ae 
merîtb celebrantur Oxoniensia Prela» ea jobetis Latino t4io-> 
mate reddere Novî Testamcnti Scripturas ad uspm Cleri Galli- 
cani, atqueillam edttîonem aeraulari, qoae prascipuam înt«r 
patrias nostras editiones et accuratiore texta^ et nitidioriboa 
typîs, laudem obtinet. 

Sic faventibus vobis, Meridssime D. Vice Cancellarie, 
Lectissimi Proceres, in lucem prodennt, elegantiore forma, 
mille et mille Nori Testamenti Latina exemplaria, qiiœex 
a^lngalari hberalitate Clero Gallicano distribueoda largimini.* 

Itaqae summum hoc benetîcium debebit Clerus Gallica* 
nus, quod, singulis cxilii sui diebus^ tivere possit in verbif 
qua procédant de ore Christi Domini, et in ils praesertim 
qure, infelicissimis nostris temporibus, sunt tantopere accom* 
inodata — Beati qni lugent, quoniam ipsi consolabuntur. . . . 
Seati erith cum maUdixertnt vobiSf et persecuti vos fuerinf, 
et dixerint omne malum advershm vos, mentientes, prnpter 
me-, gaudete, etexuitate, quoniam merces vestra copiosa est 
m cmlis. . . . Diligente inimicos vestros, benefacke lus qui 
Qdnunt vos, et orate pro persequentibus et calumniantihuP 
vos., ..Nolite solliciti tsse ' dicentes, quid mandacabimus, 
aut quid bibemuSt, aut quodoperiemur, « . . Scif enim Pater 

* Alta duo mîUia largitus est iusîgnis ejusdem Cleri jBaill* 
caai Benefactor. ^ 
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wesier <fuîa kis omnihis indtgetis:* — Entln?eri> quaKDv!» 
divini serraones a teaerîs metnoriaB mandati faeriot, altiù&qoe 
itx^essi baere«nt, animos tamen non tam veheicenter afii- 
ctunt, quàtn ubi sanctum J^u Christi Testameotum manibus 
tenentes, illam conscendimus montem in quo docebat Apos* 
tolos» atque ipsum Dominum praBsentem întueiî, loquentem 
ttudtre Dobîs vîdemur.. , 

Uberrimo» etiam fructas afferet frequeos Hbri Actuutn 
lectiûr (medtantibuft cnim nobis, quo* et quantos laborea 
exaltaverint Apostoli» ut Ëvangelii iacem ubique terrarum 
éiffundereot, cito fugtent illse formidiDes qus omnium animos» 
futura pracsentiendo, rel invites percellunt : et» dum attentiùa 
perpendemus qoà cbaritate, qqâ patientiâ» quà fortitudine, 
que denique rerutn suarum^ suique contemptu eis opus fuerit 
ut orbenoi universum Cbristo lucrarentur^ promptiores animos 
ad comparandas omnes illas virtutes quibus nos informari ne* 
cesse sit, si Deus Optimus» precibus nostris exoratus tandem, 
memorfiat congre gationis quam possedit ab initio, et ostium 
nobis aperiat adjldem popularibus, nostris iterùm ev^ngeli' 
sandam.f 

Ëpistolas quoque D. Pauli quœ Jesum Chris tum et hune 
çTUcifixum totse spirant» âssidtiè tractant Ibus idem eveniet 
quod sibi contigisse testatur S. Joannes Cbrysostomus» ut quo- 
lies ilias legcret» quasi spirituali tuba ad cmlestia ex^cUare- 
tur, etsupernorum desiderio incalesceret + 

Exiraium profecto munus vcstium l Meritissimc D. Vice- 
CaDceJlaric, Lectissimi Proceres, undè tôt et tanta bona exo- 
tientur. Deum unum pênes est débitam vobis nicrcedem rc- 
pendere^ quod ut annuat ardentibus votis omnes eiBagitabî- 

lUttS. 

Viceat tamen vividos gratianîmisensusdcpromerc^quam- 
tîs tanto buic vestro beneficio sint prorsùs imparcs. Nomcn 

vestruro, 

* Mattb. c. V. et vi. " f Ps. Ixxiii, , 

î Exposit. in Epibt. ad Hom. 
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vestraoQj MerititûmeD. Vîoe^C^ooellane^tiectiflsiai Prooerot^ 
nostrU omniam pectoribiis fixum manebît : qnoctimqœ ire, 
ubicùm^ue sistere dos jubeat Deus Magnas, cujos coosilia 
scrutare noD datur^ id ojQScii nostri futarum exUtimabimua 
pium vestrum et singulare Donum nobUcum portare, sedal5 
.retinere, illo gloriari» atque ejusdem intmoriaai in annalibua 
EeclesîdB GalUcaox, utpotè ipsi honorificentissicnam perpétua 
aervandam carare. Sic per nos stabit qaominùs erigatur mttp 
. numentum œre pereonias^ qaod egregiam Oxoniensis Acade« 
nîae io Cleram Grallkanom exolem beneficentiam seris «tati* 
bus commendet. 

Hos memoris animt atque obséquU sensos ergà Vos sin- 
gulos^ csterosque omnes omnium ordinum Viros Academicoa, 
sostro et totios Cleri Gallicanî nomine vobis ofFerimus. 

Meritissime Domine Vice-Cancellariè» Lectissimi Proceres, 

J. Frs. £rus. Leomensis. 
Londîni, Die 6to Mensîs Mail, 1796. 

Pourrions-nous omettre ici un fragment, rela- 
tif à ce bienfait, d'un discours que Mgr. l'Arche- 
vêque et primat de Narbonne, commandeur de 
Tordre de Saint-Esprit, prononça le 5 Avril, 1800, 
dans la chapelle Françoise de Kiug-Street, en pré- 
sence de nos Princes de France et d'un grand nom- 
bre de familles Françoises émigrées. Eh ! non cer^ 
tes! faisons-nous donc un mérite, en terminant cet 
article intéressant de procurer à nos lecteurs cet 
éloquent fragment ; 

. ..." Il m'est impossible/* s'écria le Pontife orateur> " de 
*' passer sous silence un genre de bienfait, qu'il appartient 
'' plus spécialement à un ministre de la parole sainte de sentir 
«' et d'apprécier. J*ouvre un Nouveau Testament, et je lis 
" à la première page : imprimé d'après l'édition de la Fui* 
" gaie, et publié par les soins et aux frais de rUniversité^ 
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^ gtèïerte. ... Drêu èb cohcôràc et de j)aîxj elles Softt donc 
'' àddùcrés i^és i^rénïibh^, lés plus àtnèrés de itràXé», m\ti qui 
*' naissent de Topposiftoh dés sehtiinienà eh inatièiie refigîetjse! 
•' c'<*t une société dfe èiaVaite ill^itSi é'ûfie autre cwiâtntihioti 
*' qàe là nôtre, qtd â ^ènsé qûè, (^elqnéls làbbndantes qti^ 
*' fôss^t lés largésaiës dh goàferhftfhéilt è hbtris égard, elles 
^ hè cort^s^iotrdàii^t pblhtà toàs^àès- genres deBdsoins^; èllfe 
^' àvôlt îd âsLùs tes Sahités Etrîturei : Mh in soîo pane vivil 
* hÙTàOj sed în oMi iréirbo '^ûbU pracieâit êk orè Dei, (Etent. 
** 8. 3, et Math. 4.4.), et elle a voulu que nous fussions £td- 
^ iebient, et à c&aquè in^ti^lt, là t^bnsûlteo t!titt parole 
^' sàînte, et puiser, dans dette soxircé abc'ndâhtte et ftebbdë, 
" des «tohsolattdrfs d'un wdre supétiètir à toiittt GcHesdéb 
** ètenikiâaiicé Imihaîhe. 

*' Qu-il nous soit donc permis de consacrer la mémoire 
'' de ce témoignage; distingué de l'intérêt, que prend à tips 
'* malheurs, la célèbre université d'Oxford, par le Wbut so- 
** lèàaèl d'éloges el de ièéoDBofeoùiéè %u'il néàà prescrit et 
" nous ihspire.M." 

SbuscHption de Bienfaisance (ftcc&rtes dans chaame 
des Chapelles Prançùkèiy en Faveur dès Malades 
des deux Sexes sans imyens de pouvoir se fair^e 
secbùrir. 

!Nous tïevaris maintenant annoncer que dans 
thacune des chapelles ÎPVançoises, leurs principaux 
chàpèlaîtts proposèrent, îl y a eUvîton quatre an- 
nées, aux ecclésiastiques et fàïnîïles Françoisfes 
de leur arrondissement, d'ouvrir une souscription 
en faveur des malades des deux sexes qui, étant 
çans moyens absolus de- pouvoir être Becounis et 
servis dans leurs maladie», ni se procurer du feii 
en Wver dalis leurs chambres, ni de bouillo» et 
autres objets de première nécessité, étoient forcé- 



Mo- 
ment, ç.t trèsrSQUvent, resi$çs abaadoAnçs ^ cu:;-.^ 
ipêjcn,e$ et par çonséque;ut tçès-sioijiffraiîs. 

M. François- Eroauuel Bpwet, principal 
chapelain de sa chapçlle de TAnowiciation de 1^ 
Ste. Vierge» ayant propose verbalement son pro- 
jet de souscription à Mgr- TArchev^que d'Aix: 
ce jprélat, toujours animé du bien dç Thumanité, 
sau? diflférer un seul instant approuva les' iii^çn- 
tions charitables de M. Bouret, et consentit d'où-» 
vrir la première assemblée qui, à cet effet, se 
tiendroit dans cette chapelle dite de l^i^g-Street, 
par un ^discours propre à exciter la charité de tous 
1^ François de tous états qui auroient la iacuU4 
de contribuer au soutien de cet établissement si 
utile, 

En effet, le discours persuasif et touchant de 
Mgr. l'Archevêque d'Ai^ entraîna tous le§ §ufr 
fragesde l'assemblée; aussitôt un comité de phia 
sieurs membres fût formé, et le diseoafs étaott 
rendu public par l'impression, fôt répandu dans 
les arrondissemens des autres chçipelle? Françoîses^ 
ou il produisit le mênie effet. Nous dirqo^ dom; 
que le produit de ces souscriptions fût religieuse^ 
ment employé par un comité particulier, à cet 
effet nonimé, et dont les membres étoient choisis 
parmi les personnes les plus zélées de l'arrondîsr 
sèment des qhapelles, et dont un 4yeque, ou le 
principal chapelain, étoit ie préskient. , Le pror 
duit de cette souscription ftkt, dis-je, emplc^ à 

L 2' 
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donner des gardes malades, moyenilant une très- 
modique rétribution, à ceux des malades forcés 
d'être alités : de pieux et charitables ecclésias- 
tiques s'inscrivirent aussitôt et se vouèrent à rem- 
plir, nuit et jour, cette pénible tâche auprès des 
malades qui les appelloient ; également pour le 
sexe, quelques dames de grande piété, dont 
même plusieurs religieuses émigrées, se vouèrent 
à ce fatigant emploi. 

I)îscpurs de Mgr. V Archevêque éCAîx. 

^' On sait quelles sont les ressources que les François 
bannis de leur patrie ont retrouvées dans le sein d*one nation 
hospitalière. Un gouvernement protecteur n'a rien oublié 
pour les soutenir dans leur Infortune. On a distingué les diâfé- 
rentes classes des ecclésiastiques^ des magistrats, des officiers 
généraux et des officiers de marine. A ce$ distinctions d*état, 
on ajoute encore celles que dicte une attention soigneuse aux 
besoins de l'humanité. On a voulu pourvoir à la subsistance 
des mères et des enfans^ et suppléer au défaut des moyens 
dans l'âge .penchant vers son déclin. Mais en vain une admi- 
nistration généreuse semble avoir recherché tous les objets 
de ses soins, l\ faut bien marquer un terme aux secours. Il 
survient des maladies ruineuses, des infirmités prolongées ; et 
combien d'hommes infortunés ont langui dans leurs souf<- 
rances> ont péri dans leur misèrcj qui n'étoient point dans la 
classe à laquelle les secours sont destinés ! 

** l\ faut dans tous les gouvernemens, quelle que soit 
leur attention à prévenir et à soulager leurs besoins^ qu il resta 
encore des objets à Texcrcice des vertus privées. Ce n'est pas 
en vain (|ue la Providence a mis dans le cœur humain le senti*- 
ment de la bienfaisance, et que la religion nous en fait un 
devoir. La charité publique en Angleterre a porté ses taxes 
plus loin peut-être qu*uae sage administration ne poavoit lo 
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prévoir ; et combien il reste encore à faire ans penônnes cha« 
ritables pour suppléer à ce qui manque ! Des étrangera dana 
là détresse ont moins de rapports et "moins de droits qae dea 
concitoyens. On sait à quel point cependant ilp ont épronvé 
l*întérêt des âmes sensibles dans tous les rangs de la tociété ; 
et parmi les François^ ceux à qui la fortane n*a pas &it tout 
pèrdre> ont partagé ce qui leur reste avec leur famille^ leun 
parens> leurs amis, et leurs cœurs ne se sont point fermés 
aux besoins de tous ceux qui pouvoient réclamer leur assis- 
tance. 'Quelle que puisse être cette conspiration générale 
des vertus contre les malheurs, telles sont les déplorables 
suites de la révolution que les ressources ne suffisent pas aiuL 
besoins. Il y a même des personnes qui ne furent point ac- 
coutumées aux plaintes et aux demandes, et qui dérobent à 
tous lès yeux Vexcès de leurs infortunes. Il en est qui vivent 
dans un état habituel de maladie et de consomption sans naé« 
decin, sans remèdes, et même quelquefois sans une snbsîs- 
tance suffisante. Il en est auxquels il ne reste pas un vète« 
ment convenable pour paroitre au-dehors, et qui ne respi* 
rent pas un moment un autre air que celui de leur étroite et 
sombre demeure. On ne peut pas entrer sans une confiance 
acquise dans ces secrets douloureux que ceux même qoi 
souffrent craignent de faire connoltre. Ces personnes igno* 
rées gémissent dans le plus cruel des abandons, puisque c*est 
leur propre désespoir qui les réduit à s'abandonner elles* 
Blêmes^ 

** Ces considérations intéressantes ont fait sentir rin£s« 
pensable nécessité d'établir un centre de recherches cfaarîta* 
blés, et des secours volontaires. On a pensé que les Françoia 
pourroient former entr*eux, par la plus légère contribution, 
nne somme annuelle applicable à ce que ne peut pas faire» 
ou la générosité publique, ou la charité privée. La pre* 
xnière a ses règles que la sagesse lui prescrit, que les ctrcons* 
tances rendent chaque jour plus nécessaires, et qu'elle ne 
peut pas enfreindre. La seconde est renfermée dans les 
limites des relations privéesi et ne peut pas étendre ses con« 
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iiâi9Mn«ift |k^4f Ij^ de 9m rolatiw^u Jil n'y auioU poiat d>at7e 
Tègte pour 4» difttribaticMii 4e ç^^ nouve^w secours, â$M;(» 
ref4re amiqu^fe H^wit d«stinési, qu^ Upropf^rt;ioadcs bQ3Qkis 
noa^neore 9Qu|9gâe$> et c^ f^roU le devoir et Iç soia de fous 
les BfMoœxtt de pfUDdfe et dQ rQppuyeUer les inforcpatioiui 
utilof . 

*' Otipent cMimdfc^ ^Vi« )e0 4eni9p4^ «e qnultîplient «u* 
delà^es teioînf, Cest spnp do^te ijn BEioiodrç ipçoqvéaie^t 
que celi» de teÎMêr Iles ¥F«i« œttlbeqrQUjK sans vessQurces. M 
diarité iQèaae encore tri^rppée fiiît i^Qore du tiiçi^ et c*est 
parce qu'elle «pt souvent (rojKifise^ qu*elle 9 be^oia de c(is 
recherches- pldâ suivies qiû peuvent rinstruire. 

'^ Ce ne sont p^s tous cqp3( qui sont dans Iç ^^oip^ C9 
sont eeux qui sont dépourvus d^s secours publii^s daos leurs, 
maladies» ou eeux auxquels alors les secours puWçs qe sufljseat; 
pas, qui sont rofojfit de ce salutaire 4tahls9S9meut.T«-Ofi 8*eii« 
poseiok à manquer an oti^t devenu ehaqil^ jpitr plvs iQdia- 
pensable, en voulant Titendre au-delà de.ses propres ^r^as» 
mais nom ne pouvons pas ignorer quf les inaladiei §t \t% ia«, 
flnnttés sont presqu'une sui^ inséparable de re^itr^ie pû* 
s^re. Elles en sont souvent la («^se : c)les.9liaootpifs%ae 
tncyonra TefFat. 

4' £:et cbjfit a aa proportion. On peut «e pr^suflaav (et 
dépenses. On ne doit rien demander au-delà 49 la pr^por&N». 
présumée des besmas et des mojrens. 

" On propose aux différentes personnes charitald^ 4e^ 
ûow s a r, poar le pins, tk^ g«ké«9 par ai» at «u^dassoua 
aalon leur volontét On m anroil pas imt^isé à receveur 
iavantaga. 

^ nfant, ai les moyens publias f9anq9ei»t i des bcspina 
cenoos, il £iQt se «onfie r ausL charités paF(iculièf«s, et Too. 
éek panser que les dtatributiooa seerct^a, %a)euiei|^salu^inpa 
dansleoneffelSj eut ancûre Tavaatagp d^ntrcfeçnir dans Ip 
eorur deeeax qA 4mm»9^, llbpbîtode 4e la bieofiîffiACÇ «t 1# 
aentmiant teigèiiia nttk ik iMi» psPF^ fVtm* 
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^ Ott fittibâtiurt.pdDt i*»bjet <|!I*od iptopbsewétitft âteà* 
Atet toij^fèf iK» îifqiiHétUdôs et^^atûrertous nos soios^ tee «ont 
de$ François qu*on recotnniaude au zèle de leors propres com- 
patriotes. On a trop méconnu peut-être le bieù que n*oût 
Cessé de faire Ctux d'ëntt'eux qui siont daiis ràiMancé, et tefXK 
hiètné dont ia fortune' niodiqiKe àearofl ebca^e cfkâqtie joair \éa 
privations. Ih de rraonçeront pat nu bfen qii*îls peuvent faifç, 
parce quHl egt méconnu; et si ce projet désirable doit donn«r 
à leurs sentimens une honorable publicité» cette conséquence 
inévitable de leurs vues justes et bîen&isantés n'en dera point 
le motif et l'objet. 11 s*agit pour eux de prendre le véfitdbtis 
tiiffyeu &é tthsitMkè ttttt^nidcdefe Mr Ici urvktM ^tillt peuvent 
rendre à leors ptus; înfertutrés c«n^407tn)9. Il n'est pas pos- 
sible de leur présenter ua moyeu qui ne soit pas public ^t 
conou» pour acquérir les instructions satis&isantes et pour 
régler les distributions utiles.** 

Sousùtîptlon de Bkrfetisafiôû, prbpôTêe etetécntét 
par un certain nùfréte et Dames Jihighises^ en 
faveur de Dcmes Françoi^s ^n toudte et ma- 
lades, dans la détresie : tt âusù^ pour donner 
V Education à de Mines iBêmeisefUes, k pHus som 
"treni restées Orpkdines 'de Père et-de Mhre, etc. 

Cet article intéressant est traduit en partie 
èw Prospectus en Anglois'de cette souscription, 
intitulé : ^ 

A shari ^Aceôuntûf ^ VlîUYîty' hsttddinhedfor the 
Relief e^ tke JPâmak ^migrants, under the 
Patronage ofM^r )Eùy(dJIighness the Duchess 
qfràrit. 

En 17^5 plusieurs dames An^loîses se réu- 
«à'ent en association de charité pour secourir 
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les dames Françoises émigrées malades^ ou en 
couches, et qui se trouvoient hors d'état de 
pourvoir, elles-mêmes, à leurs pressons besoins. 
Nous ne pouvons, sur cet honorable établisse- 
ment, que traduire le compte qui en a été rendu 
(et imprimé) par les premières institutrices elles- 
mêmes; la noble simplicité du récit ajouteroit 
encore, s'il étoit possible à rexcellcnce du bien- 
fait. 

Au printemps de 1795 quelques dames An- 
gloîses rédigèrent et firent circuler, parmi leurs 
connoîssances, la note manuscrite suivante. 

" Ayant appris que plusieurs familles d'émi- 
grés François, retirés à St. George 's Fields et aux 
environs, étoient dans la plus extrême indigence,, 
et qu'une dame Françoise distinguée y avoit péri 
de besoin ; les personnes soussignées. Samedi le 
4 de ce mois, ont visité- plusieurs de ces infortur 
nées, et attestent, d'après leur connoissance per- 
soxmelle, et d'après les faits vérifiées sur les lieux, 
la certitude des neuf premiers articles ici rappor- 
tés ; les vingt-sept autres ont été également cer- 
tifiés d'après les informations les plus authen- 
tiques. 

(Signé) H. Mount'Edgecumbe, 

Mount-Edgecumbe^ 

E. A. Crewe, 

M. Nugent Buckinghamj 

JFalker King, D. Z>." 
Le 7 Avril, 1795. 

6 '* Le 
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^' Le premier article est. Mme. de L....F4 
nouvellement accouchée lors de la retraite de la 
Hollande, obligée de fuir en cet état ; devenue 
folle de frayeur, renfermée à l'hôpital de St. Luc, 
laissant cinq enfaiïs dont Taîné âgé de sept ans^ 

sans pain, sans vêtemens, sans ressources 

Le deuxième, Mme. de D .morte de besoin, 

laissant un mari paralytique, et trois garçons nuds 

et malades Le troisième, Mme. de P.... près 

d'accoucher, sans ressource d'aucune espèce 

Le quatrième, Mme. de R au dernier période 

de la consomption, son mari incapable de mouvoir 
par les suites d'une blessure reçue au siège de 
Mayeiice, tous deux dans l'impossibilité de se 
•rendre aucun service réciproque et manquant de 
tout,. ..Le cinquième, Mme. la Comtesse de B.... 
malade, son mari, vieux et infirme, retenu au lit 
par l'hydropisie, sont dans Timpuîssance de se pro- 
curer ni les alimens, ni les remèdes nécessaires....* 
Le sixième, Mme. de B.... avec cinq petits enfans 
entièrement nuds, sans linge ni vêtemens. 

" Déchirées, que nous fûmes, à la vue de ces 
scènes de détresse, où se trouvoient si innocem- 
ment enveloppées, tant de personnes du même 
sexe et du même rang qu'elles ; les dames, qui 
en ont été le's témoins, réunies à plusieurs autres 
personnes de distinction, o^t résolu de proposer 
une souscription parmi les dames qu'elles connoiç- 
soient pour le soulagement de pes infortunées, et 

M 
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de les recommander à la bienfaisance de celles 
qui vivent hors de Londres, afin de les engager à 
s'intéresser à leur appui. 

" D'après cette détermination, et par la con- 
viction qu'une pareille infortune ne peut manquer 
d'exciter la sensibilité de toute véritable An* 
gloise, on sollicite votre concours, ea quelque 
manière qu'il vous plaira de le donner, pour pou* 
voir, d'une manière suffisante, soulager au moind 
les besoins indispensables." * 

Si l'on ne peut refuser son admiration à dé 
pareils actes de bienfaisance, on ne peut aussi la 
refuser, sans injustice, à ceux qui, nés dans la 
première classe et n'ayant jamais connu le besoin 
que pour le soulager dans les autres, se sont con- 
damnés à une pareille misère, à de semblables 
sacrifices plutôt que d'être infidèles à leur Dieu, à 
leur Roi, à leur patrie ; aussi la circulaire de ce$ 
damesfut-elle accompagnée de succès, et elles fiarent 
en état de procurer des secours en vêtemens, en vi- 
vres, en remèdes, etc. Les dames hors de Londres 
s'y prêtèrent avec le même zèle, et en particulier 
des villes de Bath, Norwich, Chester et Wrex- 
ham, ainsi que de plusieurs autres -endroits ; on fit 
des envois assez considérables de toiles, bazins et 
flanelles. 

Au commencement de l'hiver suivant, la 
situation des émigrés Français devint de plus en 
plus déplorable. Les émigrés venant d'Hollande 
et d'Allemagne en avoient considérablement aug- 
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oienté'le ncmibrc. Les malheijï^^firoyables de 
Quiberoh avoicnt jeté un grand nombre de fa- 
milles dans la plus dure position ; les moyens de 
subsistance, dont quelques-uns s*étoient jusqu'alors 
soutenus, étoîent épuisés, le secours qu'ils avoient 
reçu de leurs compagnons- d'infortune, les ecclé- 
siastiques François, qui partageoient avec eux la 
foible somme qu'ils recevoient du gouvernement 
avoit cessé, en conséquence de l'arriéré des paie- 
mens au moment où les nécessités de la vie avoient 
rehaussé de plus de moitié, et les conséquences 
de ce délai de paiement en des circonstances aussi 
dures auroient été terribles sans la bienveillance 
et l'intelligence de nos gens de métiers et des 
autres personnes avec qui la dureté de leur infor- 
tune avoit donné à ces malheureux étrangers des 
rapports de circonstance, et qui leur donnèrent 
crédit, souvent même partagèrent avec eux leurs 
propres ressources. 

La détresse de nos pauvres, plusieurs préju- 
gés destitués de fondement semés des dehors 
contre les émigrés de France, exigeoient des pré- 
cautions, et beaucoup de persévérance pour inté- 
resser le public en leur faveur. 

Telles étoient les difficultés que les dames 
avoient à vaincre : mais elles ne se découragèrent 
pas : on demanda et on obtint quelques secours 
en argent, beaucoup de vétemens et de matières 
propres à en faire. 

M 2 
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Jusques-là, les secours avoîent été administrés 
aux indigens^ aux nialades, aux vieillards et aux 
infirmes des deux sexes> sans distinction, suivant 
les besoins d'un chacun, et Ton faisoit tous ses 
efforts pour découvrir et soulager leur détresse 
dans ses plus obscures retraites ; mais la multipli- 
cité des demandes excéda bientôt le produit des 
recettes, et il fut jugé nécessaire de limiter les 
distributions. 

En conséquence, à une assemblée tenue chez 
Mgr. TEvêque de St, Pol de Léon au mois de 
Mars, il fut convenu, par un grand nombre de 
dames, alors présentes, qu'à l'avenir elles se bor- 
neroient à secourir leur propre sexe, et c'est sur 
ce plan que fut réglée et approuvée la souscrip- 
tion à proposer. 

Comme cependant un plan de cette nature 
devoit nécessairement, pour être mûri et exécuté> 
demander du temps, et qu'il sembloit absolument 
nécessaire de prévenir, autant que possible, le re- 
tour affligeant de scènes de détresse semblables à 
celles dont ces dames avoient été témoins ; l'ho- 
norable Mme. A.-Egerton et d'autres dames se 
réunirent à l'appui des infortunées, et par elles- 
mêmes, et leurs liaisons particulières levèrent une 
somme suffisante pour les besoins du moment. Le 
genre de secours, adopté par ces dames, étoit de 
fournir à toutes les personnes qui se trouveroient 
l'objet de cette bienfaisance, des lits, les frais dç 
couches^ des vêtemex» et de l'argent, toutefois 
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qu'il seroit jugé nécessaire par Tétat de maladie, 
ou par d'autres causes. Cette recherche, exécutée 
par des dames elles-mêmes avec infiniment de dé- 
licatesse et de fatigue, les mit en état de déter- 
miner, au comité, à peu près le nombre de per- 
sonnes à soulager, et les sommes nécessaires pour 
la dépense annuelle. li 

La première classe : sont les veuves de Qui- 
beron, auxquelles on donnera, tous les ans, à 
chacune dix livres. 

La seconde classe,^ est composée de jeunes 
personnes du sexe depuis 6 jusqu'à 14 ans : il y 
en a environ cent cinquante, et on propose de les 
élever de manière à pouvoir devenir des membres 
utiles à la société. La dépense, avec ce que le 
gouvernement accorde, n'excède pas, comme on 
Tespère, dix livres pour chacune. 

La troisième classe, comprendra les malades, 
les personnes d'un grand âge, les infirmes, les 
femmes en couche et les jeunes demoiselles au- 
dessous de six ans, le nombre de cette classe doit 
nécessairement varier, et la distribution se pro- 
portionner au produit de la souscription ; mais on 
conçoit que Six ou sept cent livres chaque année 
doivent en général suffire pour cet objet. Toute 
la dépense annuelle doit donc monter à environ 
2500 livres sterling, somme qu'on espère pouvoir 
se lever sans beaucoup de difficulté, si la proposi- 
tion est agréée des dames de la Grande Bretagne. 

Les sommes à souscrire sont très-peu fortes, 
afin que cette souscription ne puisse pas nuire 
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aux secours ordinaires à accorder à nos propres 
pauvres, et que la plus petite réduction dans de 
foibles articles de luxe puissent la couvrir. On a 
cru à propos de donner le prix de la souscription 
pour une famille à sept shellings, et les plus foi- 
bles dons^ seront toujours reçus avec reconnois- 
9nce. ' 

Tous les détails, concernant cette oeuvre 
méritoire, se trouvent et peuvent être consultés 
chez M. Lloyd, Harley-Street. 

Le comité, chargé des détails, est composé de 
Milady Marie Churchill, de l'Honorable Mme. 
A. Egerton, Mesdemoiselles Francis et An- 
gerstein. 

Le comité général est composé de 
Uhonorable Mme. A. Ëgertoxi, présidente. 



Ust. 
5 

5 
5 
5 
5 
5 



La Mqse de Buckingham 
La Mqse. de Townshend 
Lady Marie Coke 
Lady Charlotte Grcvillc 
Comtesse de Cardigan 
Comtesse de Carlisle 
Comtesse d'Harcourt 
Comtesse de Mount-Edgc- 

cumbe 5 

Vicomtesse Ncwark 5 

Lady Marie Churchill 5 

Lady Malmesbury 5 

Lady Muncaster ô 

L'Hon. Mme, Robinson 5 
Moore Lameth 5 

Lock 5 

Crewe 5 

Berners 5 

1' Leigh 5 

Robert Tîiornton 5 

5 
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^Angerstein 
Jtm c$ TyrcU Rossj Ecoyer, soçrétitire. 



Lady Georgîna Cavendîsh 3 

Lady Marie Bentinck 3 

Lady Marie Grenville 3 

Lady Julia Howard. 3 

Lady Anne North 3 

Hon. Miss Soulhowel 3 

Hon. MÎS8 Walpole 3 

Hon. Miss Fox 3 

Hon. Miss Dutton 3 

Hon. Miss Chetwyne 3 

Miss Ogilvie . 3 

Miss Mackenzie 3 

Mîss Vcrnon 3 

Miss Francis 3 

Miss Macnamara 3 

Miss Canning 3 

Miss Wilmot à 

Miss Lukin 3 

Miss Percival 3^ 

Miss Johnson 8 

'Misa Saladin 3 



JEade povà trente Jismes. Demoiseliés Françoise^, 
établiâ à Hammersmithy'prh de Londres^ et îmt^ 
tenue pendant quelque temps par la susdite S(m^ 
cription, soas léi direct ton de Mme. de Madie- 
mata. 

Lune des branches les plus constamment 
suivies, des établîssemens dont nous venons dé 
parler, celle qui a surtout attiré rattentîon, là 
vigilance, la vertueuse sollicitude des dames bien- 
faitrices et principalement de Mme. la Marquise 
de Buckingham, est l'éducation des jeunes per- 
sonnes que la perte de leurs parens proches ren- 
doient sans appuis, sans ressources, et que le 
dénuement absolu, la détresse de leurs familles 
auroient privé de l'instruction nécessaire pour la 
destination à laquelle elles étoient appellées dans 
la société. 

Réunies dans une maison spacieuse à I Fam- 
mersmith, ces jeunes demoiselles y réunirent 
réducation la plus soignée et la plus complète. 
On y avoit en vue de former tout à la fois et la 
vertueuse chrétienne, et la mère de famille utile, 
instruite : grammaire, langue Angloîse, géogra- 
phie, quelques arts agréables, tels que le dessein, 
la musique, etc. s'y joignoient aux talens utiles ; 
^t il' n'est aucune branche de travaux propres 
aux femmes qu'on n'y cultivât, tels encore que 
broder et coudre, occupations ordinaires du sexe : 
tellement que ces différens exercices, sagement 
distribués sous la prudente direction et par le 
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tendre zèle de Mde- la marquise de Machemara, 
qui étoit à ia tête de cette bonne œuvre, accou* 
tumoient, peu à peu, les jeunes demoiselles à 
rhabitude si précieuse de ne laisser aucun instant 
vuide, et de les consacrer tous au développement 
de connoissances et de talens utiles. 

Cet établissement qui contenoit trente de- 
moiselles a été réuni, depuis peu, pour l'avantage 
général et pour l'économie, à celui dont nous 
venons de parler précédemment formé par le 
vertueux M. Carron le jeune, sur'un plan^ bien 
plus étendu. 

Traits remarquables de Générosité et de Charités 
d!un grand Nombre d^ Ecclésiastiques en faveur 
de leurs Confirmes y qui se sont souvent trouvés 
sans moyens momentanés d'exister. 

Nous aurions dû annoncer, dès le commen- 
cement de ce journal, que du jour que des secours 
furent généralement accordés aux prêtres émi- 
grés, l'intention du gouvernement fût de n'en 
délivrer qu'à ceux qui, d'ailleurs, n'avoient point 
de quoi exister. 

M. l'abbé de Grandclos, vicaire général de 
Mgr. révêque de Léon, ecclésiastique plein de 
zèle et de charité chrétienne, chargé à Londres, 
par le comité Anglois de cette partie d'adminis- 
tration, ou plutôt de distribution, demandoi^t; tou- 
jours, de la part du gouvernement, à tout ecclé- 
siastique 
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sîastiqué se proposant pour se, faire inscrire suf le 
registre de ceux qui sollicîtoient le secours^ s'il 
étoit dans le cas, de l'obtenir faute de moyens 
d'exister : sur la simple parole que celui-ci don- 
iioit n'avoit pas suffisamment pour vivre un 
mois, on lui délivroit aussitôt le secours accordé 
par le gouvernement, et en même temps son nom 
étoit couché, pour toujours, sur le registre général 
des secours. 

Mais au sujet de cette promesse verbale, 
considérée comme sacrée partout ecclésiastique 
qui la pronotîçoit, nous ne pouvons passer sous 
silence un grand nombre de traits de générosité, qui 
font le plus d'honneur à une infinité d'ecclésiasti- 
ques qui lès ont donnés envers leurs semblables, 
se trouvant rrtomèntanément dans la gêne, et sou- 
vent dans les plus pfessanis besoins. Au surplus, 
ce n'est que d'après les observatioiis sur ce point, 
que nous a faites Mgr. l'Evêque de Léon, que 
mous noust empressons de les rapporter. 

Il nous a donc été certifié par ce respectable 
prélat, que dépuis environ cinq années, un cer- 
tain nombre de respectables prêtres s'étant pro- 
curés par une heureuse et honnête industrie des 
occupations en divers genres qui leur étoient de- 
venues quelquefois avantageuses, et que par leurs 
constans travaux, ayant amassé quelques fonds 
pécuniaires, se persuadèrent intimement que pou- 
vant se passer désormais des secours du gouver- 

N 



90 

aemcnt, leur conscience timorée leur prescrîvoît 
Tobligation et le devoir de déposer dans les mains 
du comité des secours Angiois, et de Mgr. TEvêque 
de Léon, ceux qu'ils pourroient toucher à l'ave- 
nir, et c'est ce qu'ils ont exécuté par le pur sen- 
timent de charité chrétienne. 

Une infinité d'autres ecclésiastiques firent 
davantage encore, nous ajouta Mgr. Tévêque de 
Léon, ayant reçu de France et de chez eux quel- 
ques fonds, qui pouvoient leur suffire pour exister 
à l'avenir sans les secours du gouvernement, ren- 
dirent en partie, et même quelques-uns .en tota- 
lité, ceux qu'ils avoie'nt précédemment touchés 
du comité, et les déposèrent dans la masse, géné- 
rale pour être employés en faveur de leurs frères 
îndigens : tellement que toutes ces pieuses et 
volontaires restitutions se sont montées jiisqu'à 
ce jour, au dire certifié véritable toujours de 
Mgr. l'évêque de Léon, aux environs de qua- 
torze mille livres sterling, (c'est-à-dire plus de 
30,000 liv. tournois). 

Enfin, Mgr. de Léon nous a encore certifié, 
il y a peu de Jours, que plusieurs des ' ecclésiasti- 
ques rentrés en France depuis environ quinze 
mois, avoîent eu la générosité de lui faire repas- 
ser des fonds pour les distribuer à leurs confrères 
infirmes, de grand âge et dans le besoin ; que 
ces fonds n'avoient pas laissé que d'être assez con- 
sidérables. 

'7 



»i 



Souscription généreuse proposée et aussitôt remplit 
par le Clergé François résidant en Angleterre, 
en faveur des malheureux Prêtres ses Con-^ 
f rires, cruellement déportés de France à FUe 
de la Guyane : Succès heureux de cette Sous^ 
cription, etc. 

Faisons-nous un nouveau mérite de rappor« 
ter irn autre trait de générosité de tout notre 
clergé déporté, ou émigré de France, et répandu 
dans toutes les parties du royaume d'Angleterre 5 
trait de libéralité religieuse que nous regardons 
encore comme infiniment au-dessus de ceux dont 
nous venons de parler. 

On se le rappelle toujours, mais non sans une 
émotion de terreur mêlée de sensibilité, que peu 
de jours après -le 18 Fructidor, jours cruels de 
sang et d'horreur, dont il est inutile de retracer 
ici les atrocités qui en furent la suite : le Direc- 
toire républicain François eût la barbarie de dé- 
porter plus de deux cents ecclésiastiques à la 
Guyane, et de les abandonner tous dans cette île 
sauvage à leur malheureux sort, sans moyens quel- 
conques d*y pouvoir exister, seulement quelques 
jours. 

Nous devons observer, qu'avec le grapd 
nombre de prêtres, dont à la vérité plusieurs 
avoient été jureurs, il ^'y trouvoit aussi un plus 
grand nombre de laïques, dont la plupart étoient 
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très-bîen pensans, et dont les noms deviendront 
5Î chers à la postérité, tels que MM. de Murinaîs, 
officier de distinction, Lavilheurnois, magistrat si 
attache à la royauté, Pichegru, officier général 
constitutionnel, mais revenu de ses erreurs et 
voué à la royauté, et plusieurs autres qui tels que 
M. de Murînais avoient occupé par leur naissance 
et leur mérite personnel des places distinguées 
dans^ l'état, long-temps avant la révolution : d'au- 
tres enfin, avoient donné, plus ou moins, dans 
l'esprit de fanatisme républicain, tels que Barthé- 
lémy, mais ils avoient déplu au premier directeur 
de la république, le sieur Barras, par conséquent 
à son perfide gouvernement. 

En effiît, la mort en frappa bientôt, dans cet 
épouvantable exil, la plus grande partie, tels que 
lé respectable vieillard Murinais et Lavilheurnoîs, 
y périrent de besoins et faute de secours humains, 
mais ils montrèrent jusqu'à leur dernier soupir le 
courage le plus héroïque, et la résignation la plus 
soumise à la divine providence. Quelques lettres 
particulières de ces malheureuses victimes étant 
parvenues à Londres comme par un saint miracle, 
nous croyons grandement intéresser l'àme sensible 
de nos lecteurs en en rapportant seulement une à. 
la fin de cet article, écrite par l'une de ces malheu- 
reuses victimes, datée de la Guyane, et adressée 
à son père âgé de plus de 80 ans. 

En eflFet, Ton trouvera dans cette intéressante 
et touchante lettre, les sentimens de la plus tendre 
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sensibilité d'un fils soumis envers son vénêmWe 
père prêt à descendre dans sa tombe, en même 
temps, les caractères réunis qui constituent une 
âme religieuse et forte, d'un vertueux et saint 
prêtre qui^ oubliant les maux doiit il est frappé 
dans son effroyable exil, ne s'occupe, quoique 
séparé de lui par les mers, qu'à donner quelques 
dernières consolations à son père, dans le peu de 
jours qui lui restent à vivre, ainsi qu'à lui-même 
peut-être. Mais hélas ! cette lettre ne parvint 
malheureusement à sa destination que le lende- 
main de la sépulture de cet octogénaire vieillard 
et père, 

Bomons-npus à dire que les lettres de quel- 
ques-uns de ces prêtres exilés à la Guyane et adres- 
sées à leurs confrères de Londres, exprimoient reli- 
gieusement, et d'une manière véritablement tou- 
chante leurs malheurs inouïs ; ils sollîçitoient leurs 
confrères, ainsi que les âmes pieuses et charita* 
blés de tous les fidèles émigrés François et autres, 
de leur procurer incessamment, s'il étoit possi^ 
ble, quelques secours qui pussent prolonger leurs 
jours. 

Il n'en fallut pas davantage, sans doute, pour 
exciter tout à coup, la sensibilité et charité chré- 
tieanè, en faveur de ces malheureux, de tout le 
clergé émigré, résidant dans toutes les parties de 
J' Angleterre, mais surtout à Londres^ Eh effet, 
bientôt l'on vit la plus grande partie de ses mem- 
bres offrir généreusement son tribut prélevé sur 
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ses secours actuels même» quoique à peine, suf* 
fisans pour exister, tellement qu'en très-peu .de 
temps il se réalisa une somme de plus de douze 
cent livres sterl. laquelle fût aussitôt envoyée à la 
Guyane par les soins de Mgr. l'Evêque de Léon 
et la générosité d'un jeune officier de la marine 
royale de France, fils d'un officier général de ce 
corps, chevalier commandeur de l'ordre de Samt* 
Louis (M. le Comte de la Grandiere), qui se dé- 
voua gratuitement à cette généreuse commission, 
et alla, bravant tous les dangers d'une traversée si 
longue et si pénible, porter lui-même les secours 
qu'on avoit recueillis, et qui furent aussitôt son ar- 
rivée à la Guyane, distribués à uo cbacun des ec- 
clésiastiques survivans encore à leurs malheurs. 

Lettre de Pierre-Marie Da....y Curé de St. Z.... 
à M. son Pire, Propriétaire y àV.... 

Cananama, Canton de la Guyane Françoise^ 
le 3 Fév. lygg. 
Dieu a veillé sur sa foîble créature 1 votre fils existe» et 
la mort n*a pas frappé l'enfant que vous pleurez. Mon père ! 
-D voas> qui^ dès ma tendre enfance» ra*apprites par habitude 
et par plaisir, à n^aimer que la vertu 5 si vos yeux, sans cesse 
baignés de larmes» s'ouvrent encore à la lumière, que ces lignes 
tracées par une main chérie vous parviennent j qu'elles conso- 
lent votre vieillesse, que la douleur cesse de vous accabler, et 
qu'au moins elle respecte les bords de votre tombe. O mon 
père ! il est une autre vie où l'homme vertueux trouve enfia 
un abri j si la religion ne le disoit pas, le malheur suffiroit 

pour l'apprendre Oui, mou père» c'est dans ce dernier 

monde où tout vient se confondre, où le mécliant n'a plus le 
droit de nous poursuivre, que nous pouiprons^jiQusreYotr; c*cst 



là qnc vos vtrtut, qac tnesînfortonc* œe feront trouver grâce 
devant Dieu. . . . C'est là que nous serons réanis pour vivre en- 
semble dans réternité. Mon père, vous par4erai-je de mes eor 
nemis ?. . . . Oh 1 non, le ministre d'un Dieu de paix ne doit 
point en avoir : ma relîg^ion m*apprend à pardonner, et le ciel 
est témoin qu*à Cananama, mes lèvres ne prononcèrent jamais 
les noms de mes persécuteurs, que pour attirer sur eux la tnî^ 
séricorde divine. Ah ! s*ils sont assez heureux pour que le re«- 
pentir pénètre dans leurs âmes 3 si alors je ne suis pas là pour 
les consoler, pour leur dire : <' Depuis long-temps je vous ai 
pardonné." Qu*une main généreuse leur montre ma lettre^ 
et qu'elle allège leurs tourmensj ah ! que votre bouche aussi 
prononce leur pardon. Le coupable est toujours plus à plain- 
dre que sa ^victime} et l'existence du méchant, que le remords 
poursuit^ est trop affreuse pour que son ennemi même ne de- 
vienne pas son consolateur. 

Mon père, il vous tarde de connoitre le lieu où votre fils 
respire l c'est dans un séjour de mort et de vertus qu'il offr^ 
en sacrifice à Dieu, cette vie de douleur et de pénitence. 

Yous le savez ; tout entier à mon devoir, j'étois au mi- 
lieu de mes fidèles paroissiens, quand un ordre tyrannique vint 
m'enlever aux fonctions de mon ministère. Un homme, re- 
vêtu d'un grand pouvoir, se déclara mon ennemi sans me con* 
noître. Le gouvernement écrivoit à ses agens de surveiller les 
prêtres. Le commissaire M. . . . crut servir soin pays en les 
envoyant à la mort. Je fus désigné pour victime 5 et quand 
je n'étois occupé qu'à porter dans les familles des paroles con- 
solatrices, qu'à prêcher l'oubli des erreurs, le pardon des in- 
jures, on me traitoit de factieux, d'ennemi de la patrie 5 oti 
osoit m'accuser d'exciter à la guerre civile. 

Cependant par mes soins, la paix régqoit dans le canton, 
les habitans n'étoîent point divisés, et la morale de l'Evangile 
germoit dans tous les cœurs. Le commissaire m'accuse 5 on 
vient pour m'arrêter j mes bons paroissiens, malgré moi, cher- 
chent à me défondrc. Je parois dès lors plus criminel, et peu 
de jours après, l'ordre de ma déportation arrive O mon 
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père! tratné de Cachot eti cachot, chargé de fert, âbfeavl 
d amertumes, nourri d'inquiétudes, mon courage nii*abandoniia, 
et je connus toute ma foibiess .... Chaque soir dans une obs^ 
cure prison, sitôt que la porte à double verrou, fermée sur 
lui, le déroboit aux regards de ses guides, votre fils répandoit 
des larmes, le ministre des autels oublioit les soufFrànces de 

Jésus-Christ pour ne pleurer que sur les siennes Que 

l'homme est foible^ quand Dieu l'abandonne on instant à sa 

propre force! 

Cependant la providence finît toujours par offrir âu pé* 
cheur une main secourable : j'arrive à Rocbefort, et c'est là 
que dans l'asile du crime, je dois trouver des anges. DieA 
puissant ! et je pourroîs encore me plaindre ! Ah ! que ma 
bouche ne s'omTe plus pour murmurer. Créateur! que ta 
bonté m'éclaire, qu'elle guide mon cœur, et que je sois enfin 
digne de parcourir la nuit du tombeau, avec les hommes pré- 
destinés, avec ces vertueux compagnons d'infortune. Mon 
père, je n'ai plus le droit de vous parler de moi. Ces vieillards 
vénérables, dont je suis fier de parUger le sort, m'ont appria 
à souffrir, c'est à Rochefbrt que je les ai trouvés. Le cachot 
od je fus jette renfermoit déjà huit ministres de la religion, et 
avec eiix toutes les vertus. ... Il étoif nuit quand j'entrois dans 
ce séjour funèbre } une lampe y répandoit sa lueur sépulchrale. * 

Quel spectacle! des vieillards couchés sur le carreau Ils 

n'avoient qu'un peu de paille pour reposer leurs tètes, et ce« 
pendant ils dormoient tous 1 L'innocence sommeille si arsé-^ 
ment! .... Bientôt mes regards se fixèrent involontairement 
sur l'un de ces infortunés j un visage célesle, de longs cheveux 
blancs par les années j tout en lui recommandoit la vénération. 
C'étoit Dom Louis, de l'ordre de St. Bruno. A sa Vue, saisi 
d'un saint respect, je m'approche j je tombe à genoux devant 
lui, et je promets à Dieu de consacrer mes soins à ce vieillard. 
Il s'éveillei m'aperçoit, lève les yeux au ciel, puis me tendant 
la main : '* O mon fils 1" dit-il, ^' vous êtes aussi l'enfant du 
*' Seigneur; que la foi vous soutienne dans la persécution, et 

•'qua 
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^' que Dtea soit toujours votre consolateor. .., " Ses compa* 
gnons d'infortune ne dorment plus -, ils s'unissent à lui^ tous 
m'entourent, tous oublient leurs malheurs pour ne s'occuper 
que des miens : je parois être la seule victime^ je suis le seul 

que Ion console •' Ministres de Jésus-Christ/' m'écriai-je, 

** O mes pères ! ô mes modèles ! que Dieu me donne cette 
" force qui vous anime 3 que ma foiblesse soit punie par de 
*^ longues souffrances ; que ma foi n'en soit point ébranlée, 
** et que je puisse, en vous imitant, mériter la couronne du 
" juste que le ciel vous destine 1" 

Deux jours après mon arrivée, nous sommes enlevés de 
notre prison, et traînés sur le bâtiment qui doit nous transport 
ter à la Guyane. Des ecclésiastiques de toutes les parties de 
la France, parmi lesquels se trouvent plusieurs prêtres consti- 
tutionnels et même mariés, un grand nombrb de sexagénaires, 
des écrivams journalistes, des émigrés, deux membres de l'as* 
semblée législative. Job- Aimé et Gibert-Desmolières : telles 
sont les victimes entassées sur la frégate la Décade. Le prieur 
de Saint- Claude est atteint d'une hernie j ce bon vieillard peut 
à peine marcher : l'un de mes confrères, que la fièvre tour- 
mente, n'a plus que quelques jours à vivre. Girard, d'Ha ve- 
lange, le vertueux Dom Louis, succonabent sous le poids des 
années. La plupart sont infirmât ou malades. Les députés 
Gibert et Job-Aimé, réclament envain pour ces infortunés i 
leurs voix sont étouffées : '^ C'est à Cayenne," leur dit-on, 
" que vous réclamerez." 

Mon père, des malades, des vieillards serrés les uns con- 
tre les autres, étendus sur des planches, tourmentés de ver- 
mine, sans linge, sans vêtemens, plus mal nourris que ne le 
sont les plus vils criminels : tel est le ûdèle et déchirant ta* 
bleaujqu'offrent les déportés. 

Ils ne respirent que par une étroite soupape ; le méphi- 
tisme propage la contagion ; une odeur de mort se répand 
dans cette fournaise ardente, et cependant le plus léger mur- 
mure be se £iit point entendre j tous ont le courage que donne 
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contedopte avec admiration les victimes, plusieurs matelote 
versent des larmes sur notre infortune, et leur sensibilité les 
porte à nous prodiguer des généreux secToufs selon leur potf- 
toîr. Estimable Ëenoft, sensible Rosier ! nous avons oublié 
les noms de ceux qui nous ont accablés d*amertume; et gar^ 
dons- nous au fond de nos cœurs le souvenir des vôtres. Jouis- 
sez surtout, botis matelots, du tionlleuf devoir sauvé la vie à 
deux bômmès de bien, Ftélas ! si l'un d*eùx (d'HaVelange) a 
depuis terminé sa carrière, au moins vous prolongeâtes alors, 
^âr vos soins, sa jpénible existence. Wous n'avons pas non 
plud oublié la générosité dé quelques officiers : je voudrois 
pouvoir lès nommer} mais te seroît peut-être tes exposer à la 
tâînè dés méchans. 

Nous débarquons â la Gdiane j tes babrtans de cette co- 
lonie veulent nous secourir, mais uhe nouvelle déportation 
ftduS attend. Lé conimissaire du gouvernement exécute avec 
/Igtièur des ordres qu*il à Sans doiite reçus 5 car quel homme 
ftêroit assez cruel pour 66 décider de lui-même â tourmenter 
àiûdi séÈ semblables ! 

Les déportés sont divisée éti plusieurs classtes : les uns 
j^àVtent pour Sinamary et ses environs -, les autres sont jettes 
âan« les affreux déserts d*Aprovayac et de Cananama. Cest 
de ce dernier tombeau que votre fils vous écrit ; c cst-lâ que, 
ioutenu par lexemplp de ses frèreé, il cherché â mériter par 
des souffrances, ce que vous, mon père, vous méritez par vos 
vertus. Cananama est l'un des cantons les plus reculés de la 
colonie ; ce pays, situé au milieu des bois, est couvert de ma- 
rais fangeux qui corrompent Tarr par des exhalaisons fétides; 
cl les habitations se bornent à quelques cabanes informes, asyle 
de douleur et de mort. C'est dans ce Heu sauvage que l'on 
nous a rélégués. Des huit infortunés, que je trouvai dan» 
tes cachots de Kochefort, deux seulement sont encore e^KÎstans. 
Depuis cinq jours, Dom Louis a cessé de vivre ! depuis cinq 
jours la tombe du juste est arrosée de larmes. *. . . Ce bon vieil- 
lard, une heure avant de rendre le dernier soupir, se traioa 
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malgré mol mj mllîe0 du carbet qu'il b9bUpU ; là, proslcm^ 
contre Uine, entouré it Bt9 ffère^, ppplutôt environné de spi^c* 
trç& la«guU,8an$^ et aprÀ$ avoir reçu de nooi lea derniers secçur^ 

apiritaels *' Mes frères en Jésus-Christ/' nous dii-i), '^ tpuf 

" I<99 vxm^ SPe j>i «ougferts ne sont rien, pqiwinc letté^emp- 
'' tttur des bocpt^es a été abreuvé de ^I et de vinaigre. . . • 
" Ajourons donc» comme le dit Vapôtre» avec Tespérapce quf 
** npufi allons être introduits dans la sainte cité du ciel i aK>a« 
'' ron? avec Tespérance que nos tribulations, qui n'auront duré 
'* qu'un moment» nous conduiront bientôt à une gloii^ éter* 
" n^le; mouron^ aven l'espérance que Jésus-Christ transfçr^ 
" mer4 un jour potre corps vil et abjet pour le rendra cçn» 
'' forme i son corpç glorieux. Avant de mourir* prions pou* 
" iios persécuteurs, et que nos prières s élèvept jusqu'à Dieu.". 
Dom Louis cessa de parler. Je récitois près .de lui le^ prîèrf f 
<tes agofïisaQSi Riais bientôt sa main glacée se roidit .d^os la 
pûenne, il ej^ïn/c^txt me^ bras* 

Chaque jour de nouveaux malheurs viennent nous affll» 
ger; une victime esi suivie d'une autre victime; celui que, 
dans trois jours, demain peut-être, la mort va frapper, creu^ç 
aujourd'hui, avpc délice^ cette terre qui doit se fermer sur lui. 
Un tombeau est le terme des désirs, et l'infortuné qui se voit 
prêt à 7 descendre, oc verse des pleurs que sur ceux qui lui 
survivent. Le cimetière oi^ reposçnt nos amis et frères, est le 
lieu où sans cesse nous dirigeons nos pas. . . . C'est-là que nous 
. «OQS réunissons, et quo nous aimons à choisir la demeure où 
nous espérons trouver le repos. L'ami marque sa place auprèa 
ds son ami ; él^ida sur sa tombe, il vondrott ne plus s'en se* 
parer; cette fosse qu'il creusa de ses aàains, et qui n'attend 
{dus que sa dépôuiiie œortelie, devient son espérance ; cinq 
40U six jours à donner encore à la vie; lui sembientt une trc^ 
longue route à parcourir. 

Hier un prêtre du Brabant, qui depuis plusieurs jours ne 
paroissoit point aux appels, fut trouvé dans une forêt voisine 
à demi dévoré par les bêtes féroces ; il y avoit succombé d'ina- 

o 2 
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liitlon. ..... Ses mains étoîenfr jointes» et sur ses lèvres inanT« 

roées reposoit le signe de la foi. Des nègres nous Rapportèrent 
en cet état : nous rendîmes ce matin les derniers devoirs à ce 
martjrr chrétien. 

Noos savons que, dans tous les cantons où se trouvent 
des déportés, leur sort n*est pas moins affreux que le nôtre. 
La mort se divise pour les frapper, ceux qu'elle n*a pas atteints 
jusqu'à ce jour languissent dans Vétat le plus misérable ; on 
diroît que cette partie de la Guiane n*est habitée que par des 
ombres. £n suivant un calcul exact, il est probable que des 
193 déportés, il n*en existera pas dix dans cinq mois. Votre 
£ls alors ne sera peut-être plus : cette idée n*a rien qui le tour- 
mente ! il s'y arrête sans effroi, et l'espoir que son âme épurée 
par le malheur, sera digne de paroltre devant le tribunal de 
Dieu, le soutient dans l'avenir. 

Adieu, mon père, que le Seigneur protège votre vieil- 
lesse, que ses biens se répandent sur ma sœur et se& pauvret 
enfans. 

Je finis en demandant votre bénédiction et le secours de 
vos prières. 

Votre respectueux et affectionné fils. 



L'on a eu certitude que cette lettre est parvenue à la fa-^ 
mille de l'infortuné qui l'a écrite; mais déjà son père n'exis* 
toit plus» la douljBur venoit de le mettre au tombeau. (Cette 
lettre est tirée, des anecdotes secrètes et très-certaines, sur U 
révolution du 18 Fructidor, et nouveaux mémoires des déport 
tés de la Guiane écrits par eux-mêmes.) 
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Mission donnée aux Prîsonyilers François, détenus 
dans les Prisons d'Angleterre^ par les Prêtres 
Françoisy avec la per?nissio?i du Gouverne- 
Tnent, etc. 

Nous allons terminer cette analyse, concer- 
nant les traits principaux et si multipliés de géné- 
rosité religieuse de notre clergé François envers 
les malheureux, par dire un mot relatif aux se- 
cours spirituels que quelques zélés ecclésiastiques 
ont offert d'administrer à une multitude de soldats 
prisonniers François, pour ainsi dire encombrés 
dans diverses prisons d'Angleterre ; mais, avant 
tout, nous devons prévenir nos lecteurs que ce 
fût par les soins et la vigilance de Mgr. TEvéque 
. de I^éon que cette pénible et religieuse mission 
s'effectua : dès-lors, qu'après avoir pris des infor- 
mations sur la volonté, la capacité et le zèle d'un 
certain nombre d'ecclésiastiques propres à remplir 
ses intentions sur cet objet si critique ; il en trouva 
bientôt un nombre suffisant de capables, qui se , 
vouèrent, sans retard, à ce ministère ; et furent 
envoyés comme missionnaires aux secours des pri- 
sonniers François dispersés, au nombre d'environ 
trente mille dans les prisons de Porchester^ de 
•Portsmouth, Plymouth, Bristol, Norman-Cross, 
Cbatham, etc.; mais comme il fallut une per- 
mission très-particulière du gouvernement, à ces 
ecclésiastiques pour entrer dan? ces prisons, Mgr, 
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rEvêque d« I^éon l'obtint dij ministre, cWgé de 
ce département. 

Quel spectacle douloureu:!^ pour nqi ^élés 
missionnaires, quand ils furent introduite d^jis ces 
réceptacles où toutes les féroces passjpps sem* 
bloient s'y être réunies ! En effet, qui apperçurent? 
ils? une multitude de soldats livrée à tous les vices 
que le libertinage, la misère et la çr^^pule amè*- 
nent, presque toujours, sur le physique et le mo- 
ral d'hommes réunis dans un ngiêmeet court 
espace, ayant oublié tous principes religieux» 
sans mœurç quelconques, ni retenus par auçyn 
frein ; en un mot, familiarisés et exercés depuij 
long-temps aux crimes et aux excès qui, jusqu'à 
^ ces temps moins cruels, ont désolé la France. 

Nos missionnaires, introduits dans les prisons» 
adressèrent d'abord la parole à ceux qui leur p^* 
rurent les moins déraisonnables et les moins pas" 
sîpnnés pour ce désordre en tout genre. L'on 
conçoit aisément que cette mission devint dejj 
plus critiques pour cespieu3i ecclésiastiques; mais 
ils ne se rebutèrent jamais, et leurs discours charî* 
tables et religieux» pleins d'onction, et en même 
temps de force, firent enfin impression sur plu- 
sieurs de ces malheureux, dont une infinité étoient 
attaqués de maladies violentes, prêts à paroître 
devant leur Juge Suprême, mais toujours misé» 
rîcordieux. La résignation et le bon exemple 
de quelques-uns de ces premiers, en entraîna in* 
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sensiblement un asse^ bon nombre d'autres dam 
lés sentîmens de leur religion et dans la véritable 
voie de laquelle ils ne s'étoient écartés, sans 
doute, que par mille exemples funestes que leur 
avoient donnés leurs camarades libertins et cor- 
fompus, par tous les excès et les crimes enfantés 
par la révolution ; en un mot, ces premiers succès 
répétés dé nos missionnaires les dédommagèrent 
infiniment des injurieux repoussemens, (Quelque- 
fois même caractérisés par la violence, que le plus 
souvent ils éprçuvèrénl du plus grand nombre de 
ces soldats effrénés, et livrés à la plus honteuse 
crapule ; mais ne nous étendons pas davantage 
sur rimmoralité de ces troupes républicaines, 
plaignons-les de leur entêtement à persister dans 
le désordre et la violence effrénée de leurs passions, 
et implorons, sans cesse, grâce pôuf eux au- 
près du Dieu des miséricordes. 

D'autre part, le tableau que nous pourrions 
faire de la tenue corporelle de ces malheureux 
soldats, d'après le rapport qui nous en a été fait par 
nos missionnaires, seroît également effrayant à en- 
visager ; il nous suffira de dire que la plus grande 
partie de ces misérables n'étoîent couverts que 
de haillons tombant en pourriture (sans doute par 
la faute du gouvernement républicain plutôt que 
dé ses agens en Angleterre). 

Nos charitables ecclésiastiques missionnaires, 
dont le but essentiel étoit de chercher à leur porter 
toutes les consolations et secours spirituels dé- 
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pendans de leur ministère, sans cesse témoins de 
ce dégoûtant spectacle, en écrivirent, avec le 
plus grand intérêt à Londres, à Mgr. TEvêque de 
Léon et à quelques-uns de leurs confrères: ceux- 
ci, étant véritablement touchés de Thonible ta- 
bleau que nos missionnaires leur avoient adressé, 
crurent devoir en faire aussitôt part à Mgr. TEvê- 
que de Lépn qui, s'étant au même instant réuni à 
eux, ouvrirent, sans différer, une sorte de sous- 
cription volontaire entre eux, la proposèrent au 
général des ecclésiastiques, et cette souscription 

' portoit invitation à tous ecclésiastiques émigrés 
' François, qui auroient des bardes de toute nature 
de réforme, et dont ils pourroient se passer, de 
vouloir bien les faire parvenir, sans retard, dans 
un lieu désigné, pour y être emballées, envoyées 
€t adressées à MM. les prêtres habitans les villes 
de Portsmouth, etc. etc. lesquels prêtres distri- 
buèrent aux prisonniers François les susdites bar- 
des: bien entendu, à tous ceux qui auroient les 
plus pressans besoins d'être couverts ; car on nous 
a assuré qu'une infinité avoient passé deux hivers 
dans cet état d'abandon absolu. 

Les envois que firent MM. les ecclésiasti- 
ques de leurs bardes de réforme en tout genre, 
mais cependant encore portables, furent si consi- 
dérables que leur poids passa plus de deux milliers 

. cinq cents livres pesans, et qu'à cet effet. Ton fut 
obligé d'ouvrir une seconde et petite souscription 

pécuniaire 
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pécuniaire pour Tacquisition des caisses qui dé- 
voient, les contenir, et en payer le port jusqu'à 
leur destination, ce qui fut exécuté sans retard. 

Sans doute, que de semblables traits de 
bienfaisance et de charité chrétienne, donnés sî 
à propos et si souvent répétés par nos prêtres 
Prançois^ (juoique eux-mêmes se trouvant, pres- 
que généralement, dans la détresse, mériteront un 
jour d'être consignés dans l'histoire de ce. malheu- 
reux siècle, qui rendra certainement compte des 
désastres sans nombre, quiont si violemment frappé 
l'église Gallicane, dont les temples sacrés et leurs 
autels ont été renversés, et leurs ministres en 
partie massacrés, ou forcés de fuir la persécutîoa 
en pays étranger. 

Fasse le ciel, que ce Journal historique 
et Religieux, ne contenant que des faits certains 
et de, saintes vérités chrétiennes, attestés par nos ' 
vénérables pontifes, qui d'ailleurs ont si grande- 
ment coopéré à leur exécution, soit également 
un jour inséré dans l'histoire de notre église Gal- 
Kcane, encore aujourd'hui si persécutée et sî souf- 
frante, pour y servir; aux siècles futurs, d'exem- 
ple et de témoignage aux ministres de l'église, et 
même aux fidèles qui succéderont à tous ceux qui 
toujours restent inébranlables dans leurs principes 
rieligieux et ceux de l'honneur, malgré la persé- 
cution dont ils sont de nouveau si violemment 
frappés ; et telle est, à notre égardi l'honorable 
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récompense que nous avons lieu d'espérer pour 
les peines et les soins que nous avons pris^ de les 
réunir, quoique en partie, ^ans cet écrit. 

Etablissement divers d'Utilité Morale et Civile, 
élevés successivement à Londres^ par M. F Abbé 
Carrony à l'avantage de la grande Vieillesse 
accablée d* infirmités, et de la Jeunesse iàpbts 
tendre, etc. 

Revenons un instant sur nos pas et conti- 
nuons encore, de rappeller quelques autres actions 
et entreprises de bienfaisance de M. l'abbé Car- 
ron, toujours empreintes, comme on en pourra 
juger, du sceau de la religion sainte, et toujours 
réversibles au soulagement, au bonheur, et à 
rinstruction de l'humanité en général, soit lors- 
quelle a atteint l'âge de décrépitude, soit dans 
l'âge tendre de la jeunesse. 

Maison de Santé et de Piété pour quarante Vieil-- 
lards Prêtres plus que Sexagénaires. 

M. l'abbé Carron, sensiblement touché de 
voir un grand nombre de prêtres plus que sexa-» 
génaires, devenus infirmes, qui supportoiènt^ 
avec une sainte résignation, leur état de souffran- 
ces, restés sans moyens de se faire secourir dans 
leurs chambres : ce charitable pasteur, se décla^ 
rant le père spirituel et temporel de cette véné-^ 
rable phalange de 1 église de France, si violem- 
ment persécutée, loua deux maisons contiguës 
dans un lieu retiré, appelle Polygon, au village 
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par une sainte industrie, environ une quarantaine 
de lits et tous autres petits meubles, et ustensiles 
indispensables dans une maison et communauté 
de religieux pauvres* 

A peu près quarante vieillards prêtres^ la 
plupart infirmes, furent donc aussitôt admis 
dans cet hospice religieux, où ils reçurent et 
reçoivent toujours nourriture, et généralement 
ijputs secours de corps soit en santé, soit en mala- 
die, moyennant les secours pécuniaires, se mon* 
tant à 35 shelings par mois, provenansdu gouver- 
nement; lesquels sont toujours déposés dans les 
mains de l'économe ecclésiastique du susdit hos- 
pice. 

L^on peut se rendre certain que, dans cette 
communauté d'édification, de repos et de retraîte> 
Foraîson et tous exercices de piété y ont été et 
sont toujours, comme continuels^ dans la cha- 
pelle et oratoire de cette maison de retraite, où 
Ton dit journellement des messes ; soir et matin^ 
les méditations et prières de ces vénérables prêtres 
sont terminées par le dernier verset du Psaume 
Exaudiat..... .Domine sahnm fac regern nostrum 

Georgram^ et l'oraison pour la prolongation des 
jours de Leurs Majestés Britanniques, ainsi que 
ceux de leur femille royale, etc..,. 
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Second Hospice pour un certain nombre de Femmes 
Françoises émigrées et malades^ 

A peu près dans le même temps que M^ Tab- 
bé Carron eût formé son premier établissement 
pour les vieillards prêtres, dont nous venons de 
parlerj il en réalisa un second non moins intéres- 
sant et généreux : ce fut en faveur des femmes 
émigrées, hors d*état de pouvoir être secourues 
dans le fâcheux état de maladie^ et de graves in- 
firmités, où souvent elles se trouvoient comme 
abandonnées dans leur chambre et sans secours 
absolus. 

Nous devons observer que cet hospice a été 
également dirigé par des femmes pieuses qui se 
sont vouées à Tétat pénible, et le plus souvent 
plein de dégoût d^approcher et de garder nuit et 
jour les malades. 

Nous avons précédemment observé que 
l'abbé Carron le jeune, dont il s'agit maintenant, 
avoit toujours été secondé par monsieur son frère 
aîné, également zélé pour tout ce qui regarde le 
saint ministère et service de l'autel ; que tous deux 
forcément sortis de leur province de Bretagne et 
jetés sur l'île de Jersey, à peine s'y trouvèrent-ils 
fixés, que le premier soin de ces deux disciples 
de St. Vincent de Paule, conçurent le projet d'y 
établir une chapelle et l'exécutèrent à la satis- 
factions de toutes les familles Françoises émigrées 
qur étoîent en grand nombre dans cette île, 

2 
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Nous avons ajouté que, peu d*années apès, 
ces deux ecclésiastiques frères» ayant été contraints 
de quitter Jersey^ ainsi que tous leurs confrères^ 
par ordre sans doute émané du gouvernement, 
se rendirent à L-ondres et y firent usage, pour 
l'établissement de leur nouvelle chapelle, dite de 
London, de tous meubles et omemens d'autel 
qu'ils avoîent à Jersey. 

Ensuite nous avons rendu compte des prin- 
cipaux établissemens que notre digne ecclésias- 
tique avoit consacré au soulagement de l'huma- 
nité souffrante, et dans la détresse pour Tun et 
l'autre sexe : surtout, nous avons annoncé que le 
premier soin de ce charitable pasteur avoit été 
de donner, soit à l'île de Jersey, soit à Londres, à 
la jeunesse des deux sexes, l'instruction de sa re- 
Ilgion, en inculquant pour jamais dans son cœur 
et dans son âme les véritables et saints principes 
de la croyance et morale évangélique. 

Maintenant nous nous empressons d'ajouter 
que ce digne père spirituel de la jeunesse a fait 
davantage encore, dès-lors qu'il a considéré les 
enfans des deux sexes de nos familles émigrées 
comme les siens adoptifs spirituels : disons plus,- 
nous nous sommes rendus certains, que quand 
quelques-uns de ces malheureux enfans sont, 
tout-à-coup, devenus orphelins en très-bas âge, 
de père et de mère, par conséquent se sont trou- 
vés abandonnés de toute la nature et en terre 
étrangère ; notre charitable et tendre père spiri-. 
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tuêl ie$ a aussitôt îrecueillis danf ses brag et ado^ 
tés comme les siens propres, et que toujours il lei 
a eu et les a encore à sa charge dans ses maisons 
d'éducation. 

Nous devons enfin ajouter que M. Vabbé 
Carron, toujours infatigable dans ses travaux re« 
lîgîeux pour secourir rbumanité, ne s*est pa^ 
seulement borné à donner I^ nourriture spirituelle 
à la jeunesse, mais qu'il a également surveillé sa 
i^ison à mesure qu'elle s'est développée^ ainsi 
que nous allons nous en convaincre dans un im* 
tant. 'Nous verrons encore que, par sa vigi* 
lante et pieuse industrie, il a su réunir à ses 
côtés, et pour ainsi dire sous le même toit tes 
deux âges si opposés entre eux, l'enfance et la 
décrépitude. 

Mais comme nous avons suffisamment parlé 
des soins que ce patriarche, de tous les âges de 
l'homme, a porté à cette dernière classe si voi- 
sine de son tombeau ; nous allons nous occuper, 
en terminant cette partie de notre Journal, de 
la nouvelle et présente génération, qui doit suc- 
céder à la nôtre, à mesure qu'elle disparoît * de 
dessus la terre : voyons donc ce que, jusqu'à pré- 
sent, M. l'abbé Carron a fait et continue toujours 
de faire pour ces jeunes plantes animées du souffle 
de la vie, en procurant par degrés, sagement mé- 
nagés, à leur tempérament, quoique point en- 
core formé, des exercices proportionnés à leurs 
forces de corps, quant au cœur, à l'esprit et à 
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pour nourriture spirituelle toutes les vertus mo* 
raies et civiles, en même temps qu'il les enrichît 
des connoissances essentielles, et des talens divers 
qui, réunis, doivent nécessairement contribuer 
à rendre un jour cette jeunesse utile à l'Etat* 
ou profession qu'elle embrassera à Tavenir, paf 
conséquent, à sa patrie, à son Roi, . à sa famille, 
et à elle-même. 

Etablissement de deux Maisons séparées pour VE^ 
ducation de la Jeunesse Françoise de deux 
Sexes. 

Nous avons vu que dès 1796, comme par un 
heureux effet de la Providence, deux maisons 
d'éducation séparées et destinées, l'une pour. les 
garçons, la seconde pour les filles de pères et de 
mères émigrés, furent en même temps disposées 
par M. l'abbé Carron, et s'agrandirent à mesure 
que le nombre des élèves s'y accrût, sous les 
yeux même, et pour l'avantage de presque toutes 
les familles émigrées résidentes à Londres : que 
dans chacune de ces deux écoles nous y comp- 
tons encore aujourd'hui^, malgré que l'émigration 
de tous les ordres soit presqu'entièrement disparue 
de l'Angleterre, 1^. d^ns celle des jeunes gens, 
plus de .6Q élèves ; 2^. dans celle des filles, plus 
de 40 de ce sexe. 

Il est bon d'observer que, . dans chacun de 
ces deux établissemens, leur fondateur y a attact-''^ 
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k nombre suffisant de maîtres et de maîtresses^ en 
tout genre, et d'un excellent choix, tous propres 
à y enseigner les diverses connoissances et talens 
utiles que Ton donnoit communément, soit dans 
les meilleurs collèges de l'université de Paris, et 
^ux écoles royales militaires; soit pour les de- 
moiselles, à la maison royale de St. C)rr et maisons 
religieuses, telles qu'à l'abbaye de Panthemon, 
Bellechasse, etc. et généralement à la jeunesse 
destinée par sa naissance à remplir un jour dans 
l'Etat des emplois distingués, honorables et avaa« 
tageux pour la société générale. 

Noms des Instituteurs et Institutrices des deux 
Ecoles. 

^COLE DBS I>BM0|8BLI.Bf« 



Institutrices. 

Mme. la Ctesse. du Qoengô^ 
Melle. de France du Landais 
— de Trémercux, 
■ de Kersâlîo, 

Toffin de Villîcr, 

■' de Cornulier de Lud* 

nière, 
^i— — de Coaessiii de Boisriou* 



ECOLE DES GASCONS. 

Préfeti. 

MM. Bosquet^ 

•— — Lesné^ 

— L'Aîné de la Touche. 

Professeurs. 

> Le Bon, 

■ ■ ■ Du Houx, 
— — De Guéry, 
— • — De RumedoD, 
— — De Lancesseur, 
—— De Godefrey. 

L'on observera en outre, que tous messieurs ' 
instituteurs et institutrices de ces deux écoles, 
étoîent émigrés François, et par leurs divers ta* 
lens, distingués chacun dans leur état, se sont 
généreusement et pieusement voués à ce pénible, 

mais 
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mais bien honorable état, et qui réunis, chacun 
dans leurs maisons particulières, forment toujours, 
pour ainsi dire, avec leurs élèves, une nombreuse 
communauté religieuse, dont le chef instituteur 
est lé digne père spirituel et temporel qui, nuit 
et jour, surveille tant en-dehors qu*au-dedans, à 
ce que le bon ordre, Tinstruction dans toutes les 
parties, la paix, Tunion fraternelle etTaisance avec 
la propreté y régnent toujours. 

Nous ne devons aucunement être surpris que 
des établissemens si utiles à l'humanité en géné- 
ral, dont nous venons de parler, et qui sont enr 
tièrement dus à M. Tabbé Carron, en intéressant 
tout le corps de l'émigration Françoise, sans dis- 
tinction d'état, ni d'âge, ni de sexe, n'aient né- 
cessairement dû attirer l'attention de notre au- 
guste prince S. A. R. Monsieur, frère de no- 
tre Roi Louis XVIII, lorsqu'elle s'est trouvée 
résider à Londres, 

Ce fut donc avec empressement, que suivie 
de no$ Seigneuns les Evêques de St. Pol de Léon et 
d'Arras,et de MM. les officiers de sa maison, elle 
voulut juger, par elle-même, de leur importance, 
et en même temps jouir du résultat des travaux 
du si méritant instituteur abbé Carron, en allant 
visiter tous ses établissemens.et hospices difFérens, 
destinés, soit à la vieillesse infirme, soit à -la 
jeunesse des deux sexes et des divers états : sur 
ce point essentiel nous croirons avoir entièrement 

Q 
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rempli notre but> et à la satisf^ctioa ée t<n^ ik» 
lecteurs, en nous bornant seulement à transcrire 
ici la relation suivante, exacte et si intéressante^ 
de la visite faite par S. A. R. Monsieur de ç€& 
établissemens dont nous venons de parler. 

Mais, avant de procurer à nos lecteur^ 
cette première relation, nous nous empressons 
de leur mettre sous les yeux Tintéressante lettre 
que notre Roi Louis XVIII adressa. Tannée 
précédente, à M* l'abbé Çarron : cette lettre, 
ainsi qu'une seconde, que nous rapporterons aussi, 
et dont Sa Majesté honora, par ce même motif, 
M. Dubourblailc, ancien avocat-général dtt par- 
lement de Rennes, attesteront aux générations 
les plus éloignées de la liôtre, cOTibien la France» 
toujours dans l'anarchie la plus cruelle et dans les 
fers, malgré sa prétendue liberté, a perdue de 
n'avoir pas ce magnaniipe Prince pour son souve- 
rain légitime. 

Lettre de Louis XVIII à M. VAbbé Currôn. 

A Éiânlenàourg, ce li Mai, 17d^- 
«' M; le cdnitê de Bdtberel kn*a rendu coiâptes Moûftltftor, 
'^ des différetités preuves ^ue vous avez donnée de votre 
** zèle et de votre dévouement pour mes sujets âdels > ce récit 
** m*a touché jusqu^au fond de l'âmé, et je ne saurois assez 
*' me bâter de vous témoigner là satisfaction que je ressens 
*' d'une conduite si respectable. Vos jfeuncs élève* appreil*' 
'^ drotit par vos leçoù^ et aiiftôut par tos exenâples, à âiihûr 
*' et à respecter Dieu> à conncâtre et ebérir 1^ vértNiMot 
'' lois de not]:e patrie ; ainsi vous aurez doublement mérité 
*' d*eHe, et je serai heureux, un jour, de pouvoir vous ta 
*' récompenser dignement : soye? en attendant bien persuadé^ 
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^ Monsieur^ àc «lifiaGèceeitkie, et de tom me$ aotres ien« 
^ dment pour vottf/ 

(Signé) '' LouM.^ 

Fisite des Etahlissemens et Hospices de M. F Abbé 
Carron par S. - A. R. Momevr, Frire dç 
JjmisXVIIL 

Lettre de Mademoiselle de Trémereux, Fune 
des insfitutrices de l'école des demoîselles, au 
Chevalier Théo4!*« dç Trçmereux, $Qp frèrç, à 
PJyroptttb. 

'' J>i, oita dip: Théodore^ à te ooouniiniqaer des 
<ibopci jbiop Mit^re«9Attlnii p99r )IMi c«ttr Fibqçoû.' S. A.R. 
l^loMPiHsiTil ^ajt i^ I,^Ddflrs# 4w le «avi mait ice ^ue ta ne sais 
pag, <9H 4W*«9r9At ^té noiriitAt io^tmiit de rexittcocedes éta- 
JiUMeaae^s ai MHk»« ^Oié^ par M. TabM Carrao» il a «p le 
dé^ir de ^ dWMMT 19 t«oiiQJgni)ge aotfattitiqQc.de la aatiiiac* 
tioo (iu*il 4^ Iprottftre «t de l'iaibérètiqu^iU liù iaspireat. Nous 
»v<M»f dpfic éié.«x«rtif« Mardi ^aroier, 4 de ce moia, que le 
projet de MoiUisuA îtlioic de nous hoaorar ^e «a présence le 
lendemain. Nous noos^disposâroes à le ceceyoôr^ aaotptthtier 
sa venue, car il Tavoît défendu. Notre maison est assez belle, 
nous choisîmes un des appartemens les plus vastes et |e plus 
agréable pour recevoir çé prince. 

*' D'un côté, furent rangés les jeunes'gens élevés ici, et 
au nombre de plus de cinquante ; de Tautre, les jeunes de* 
9IQ^efHcj9, vêituei ea Uaoc ot mises avec une noble slnapUcité ; 
am &94 4e -l'aippart^rneoc, pr^s des petits émigrés, étoicnt 
i|¥iel%iK^;aq<désiaatiq«e8 et plusieurs gentilsbomiaei, «dévoués 
f^seujible h llédgcatioo de ,c«tte jeune noblesse. Gn y renier- 
ftliQit d'jMKHCïns obcEvaliers 4e S. Louis, qoi oontkioent de ser- 
iia TEtat en ^rayai^^ à jfeooqar ides sujeta qui puissent loi 
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*^ Mes compagnes et xxm» nous nous plaçâmes flaifiiUea 
âe DOS élèves. On aperçut la voiture di^ prjn<^^ JM. Carroa 
sortît pour aller le recevoir. Il arriva avec M. le Duc de Maillé» 
Mgrs. les E vêquesde Léon et d' Arras, et le Chevalierde Puiségur. 
*' Ah ! Monsieur," dit-il à M. Carron, en lui tendant la main, 
^' que je suis bien-aise de me trouver chez vous, et au milieu de 
** notre jeunesse !" Le plus respectueux silence regnoit dans 
Tappartement : dès que Mo n sieur entra, nos jeunes gens firent 
entendre des eris de vive le Roi, vive Monsi^bur ! 11 parut 
les entendre avec une grande sensibilité, et répéta souvent, 
*^ Les bons enfans ! les bons enfans !*' Presqu*aussitôt le 
jeune de Quélin, chargé d^être l'interprète de ses camarades, 

8*avapça, et parla ainsi *' Monseigneur, en apprenante 

. *' prbnoncer Tauguste nom des Bourbons, nous apprîmes à le 
'' chérir, et Tamour de nos Rois fut le premier sentiment qui 
f ' germa dans nos Ècsurs. Jettes, presqu'en naissant, sur un 
^ sol étranger, nos 3reuK s'ouvrirent aux pleurs en s'ouvrent 
^' à la lumière. Tout espoir d*être heureux sen^loît perdu 
^ pour nous. Mais aujourd'hui. Monseigneur, que vous 
^ daignez honorier de votre présence cet humble asyle : au« 
<' jourd!hui, que noua voyons au milieu de nous le petit-fils du 
*' Bon Henri, le frère du Monarque Bien«Aimé que nos vœux 
'' appellent sans isessé, nous connoissons le bonheur, nous 
'* retrouvons la Fra|^: 

'' Oui, le sang des Bourbons est toujours adoré ; 

^' Tôt ou tard il faudra que de ce tropc sacré, 

*' Les rameaux dispersés et courbés par Torage, 

'' Réunis et plus beaux, soient notre unique ombrage." 

Ici le Prince témoigna sa satis&dson en s*écriant avec 
vivacité, ''Très-bien, mes enfans, très-bien." M. Carron 
lui rendit aussitôt un compte abrégé des études auxquelles se 
livroient ses élèves, et après lui avoir dit qu'ils omoient leur 
fliémoire de murceaux de poésie choisis, H appella les jeunes 
4t)^oufblaiic et du Dfesnai qui récitèrent, avec Infiniment 
d'énergie £t de sensibilité, quelques endroits de la Henriade, 
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dont on avoit.fiul rappUeation la pku heareuse à la contre-rc« 
volation> au Roi, à ton augoste frère, et qui fiaissoleat par 
cet vers-ci: 

Tout le peuple changé, dans ce jour salutaire 
Heconnoît son vrai Roi, son vainqueur et son père. 

MoMsiBua en fut très-àtteodrî. Vint ensuite la jeune 
Rosette le Douarin, une de nos plus gentilles, et plus petites 
élèves, elle présenta au Prince un porte-feuille brodé par ses 
compagnes, et lui dit avec toutes les grâces et la simplicité de 
son âge : 

*' MoNSBiOKBurB, cncore quelque temps^ et si vous le 
'' permettez, la petite Rosette vous présentera en France un 
*' porte-feuille qui sera son ouvrage. Vous le voyez bien, 
'' Monseigneur, cites sont pins grandes que moi; mais ici les 
*' grands, les petits, les vieux et les jeunes, tous n*ont qu'un 
*' cœur pour Votre Altesse Rojrale, — Je n*ai pas fini, Monsei- 
*' gneur ; quand vous ne serez plus au milieu de vos enfans, 
/' cette image cliérie nous consolera, elle nous rendra même, 
" et cependant .... mais oserai*je tout dire ! Si Monsieur, qui 
*' «st si bon, daignoit nous la donner lui-même, nous serions 
*' bien plus heureux encore; nous aurions une double joie, 
'< Monseigneur, là nôtre est cçUe de notre meilleur ami. Qu*il 
" seroît content ! et que nous le serions tous de lui voir un 
" pareil bonheur, une si douce recompense T* 

- Lorsqu'elle eut fini, le Prince éleva la voix, et dit tout de 
suite:-'* Je ferai sûrement ce qu'elle m*a demandé." U en 
réitéra mêthe la promesse plusieurs fois. 

Tu devines assez, mon cher Théodore, que le petit ora- 
teur avoit sous les yeux la gravure du Prince, et que le meil- 
leur ami est M. Carron. Nous terminâmes par deux couplets 
extrêmement simples, que chanta Mme. du Quengo, s'accom* 
pagnant sur la harpe : 
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Akz Du Ser^im fui UfêM •nmU. 

Ouï, Prince, an berceau de fa v&. 
Ces cœurs formés à te chérir. 
Pour leur b«p Boî, pour k f «irif , 
Fout serinent 4e raitz et m^n- 
Seigneur, les vœux de Tinnocence 
Pénètrent ton divin séjour. 
Dieu des Bourbons, sauve la France, 
Kends son monarque à son amour. {Jaii) 

Si dans cette heureuse journée 

*ixx vois DOS yeiu quHÛU^ dp jplf «np« 

C*0st U présci^ce Ipriuik^ 

Quj ravit» enchante nos 4;f^^u 

h\x% transports 4e levMr /ilf^^w 

Fils 4e lienr^, tu reçopAMB 

£t le respect %\ la itxAmfm 

auront pour toi lous Iç^ \m^ Awfi^ <^) * 

M. Carron lui dît ensuite en pariant de cette multitude 
•dccelésiastiques vieux et infirmes qtf il a réunis dans une mai- 
son voisine de la nôtre ** Nos prêtres attendent avec im- 

" patience. Monseigneur, le bonheur de voir Votre Altesse 
'* Royale, votre présence prolongera leurs jours. ... * •* Je 
'*' vais y aller, je vais y aller," répondit vivement Monsieur: 
Nos enfans venoient de parier avec un attendrissement si ex- 
trême, que plusieurs fois, en ies entendant, ses yeux s'étoient 
remplis de larmes 5 tous les cœurs étoient émus de sensibîitté 
et de joie ; celui du Prince fétoit aussi vivement \ en un mot, 
il jouissoit de se trouver au n/ttieu d*uàe petite France, toute 
fidèle, toute remplie d*amour et d'<nthousîasrae pour les fiour- 
^os. H sortit de^ notre salle en jettadt sur tous nos élèves des 
regards vraiment paternels, puis se tournant vers nous : 
" Nous vous avons. Mesdames, et à ces Messieurs,"" en mon- 
trant les instituteurs, *' de grandes obligations, vous nous ren- 
*' deZ; et à la cause générale, des services bien essentiels.** 
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A TiMf ant (A il MrtMt pcmr se rtnéte chas tes vieillârég^ 
appercevant M. Carron saos chapeau^ il lui dit d'aller le cher* 
cher et qu'il allôît Tattenâfe sot \t perrott ^ ce que tu penses 
Méti que M. Carron refusa. Le Prince en passant sur la place 
du Polygon, où étoient réunis un grand nombre de François 
et surtout â*ecclésiastiqnes^ les salua avec Tair de la bienveil* 
HiAce et de l'intérêt. A rhospîcei il parla à tous les vieillards 
et demanda k un chacun de quelle province et diocèse ils 
étoient. S'adressant particulièrement au plus infirme, il s em- 
pressa de le faire asseoir^ s'informa de son état^ le plaignit în« 
fiâirheût d^ ses souffrances $ il leur témoigna généralement à 
tous le désir et Téspotr de les voir rentter en France et y exer- 
cer, coame avant la révolution^ les fonctions de leur saint mn 
nistère. 

Ensuite Monseigneur parut désirer voir Thospîce des 
femmes malades, établi aussi par M. Carron -, à peine y fut-il 
entré et parcouru des yeux cette maison qu'il loua Textrèn^. 
propreté aveé laquelle elle éteit tenue, ainsi que des soins et d6 
la vigilance des personnes qui en étoient chargées ; la prfr* 
sence de cet aimable et si intéressant Prince par son affabilitéj 
charmoit tellement que^ chacune des personnes auxquelles il 
adressoit la parole, trouvoit sans peine ce jour-là« ce qu'elle . 
avoit à dire : s'adressant aux malades de la chambre dans la- 
quelle il etitrai et leur faisant des questions sur leur état> une 
d'elles lui répondit : *' Monseigneur, personne de nous toutes 
" n'est souffrante aujourd'hui." 

. En quittant ces établissemens qu'il examina avec intérêt 
jusqu'au dernier moment qu'il en sortit, il dit à M. Carron les 
choses les plus affectueuses et obligeantes, et au fond les plus 
méritées i il finU par lui recodaoïander de tnéaager sa santé : 
'' elle Dous est si précieuse»*' hii répéta-t-il plusieurs fois, 
<' Vous n'en avae pas asses de soin,'* Il se sépana de nouft 
comme à regret, et en véritéj il nous laissa du bonheur peur 
^ng-temps, mais bien des regrets. 

Voilà^ iâOb cher théCidbtt, beâocoop de petites dhioseï^ 
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qol n'ont que k propo6> mais j*ai pensé 40e ces détails t*iiitére$* 
serdeat. 

Adieu^ (âon cher Théodore^ il est temps de finir. 

ANGELlaUB D£ TaiMEREUX^ 

Exercices publics et Distribution solennelle faite 
par S. A. R. Monsieur, des Prix aux jeunes 
Elèves des Académies Françaises, fondées par 
. M, VAbbé Carron, à Somerstozvn, 

Le compte que nous venons de rendre des 
établissemens divers que M. Tabbé Carrôn a suc- 
cessivement ékvé à Londres pour tous les âges et 
sexes de Témigration Française; la visite que 
S. A. R. Monsieur, et aussi les autres Princes du 
Sang leur ont fait, pour en apprécier Tutilîté et 
les avantages, dût nécessairement porter S. A- R. 
à protéger désormais, et d'une manière particu-^ 
lière, ces maisons d'éducation, 

A chaque année, avant les vacances, ainsi 
que dans nos anciens collèges des universités de 
France, l'on y dîstribuoît des prix aux élèves les 
plus ipéritans après avoir subi des examens et à U 
fin des exercices publics. 

Lsi présence, à Londres, de Monsieur, celle 
de plusieurs de nos autres Princes de la Maison 
de Bourbon, et les encouragemens qu'ils avoient 
tour à tour constamment donnés à ces académies, 
devinrent pour cette jeunesse, de grands motifs' 
'd'émulation pendant toute l'année ; mais cette 
émulation redoubla, lorsque les jeunes élèves 
« surent 
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surent que la distribution des prix devoit être 
faîte par les mains même de cet auguste Prince 
et en présence de Mgr. le Prince de Condé.' 

La noblesse de ces généreuses institutions, 
Texcellente réputation, d'ailleurs si méritée, de 
leur fondateur, la pureté de la morale religieuse 
qui y est enseignéç, ajoutons encore les talens 
des instituteurs et des dames institutrices, dont 
jîous avons précédemment donné les noms, et 
qui ont' réuni depuis long- temps leurs efforts à 
ceux de M.Carron; tous ces avantages, dis-je, 
ont fait jouir ces établissemens, jusque chez l'é- 
tranger, de la plus grande faveur, puisque des 
pères y ont envoyé leurs enfans du fond des Indes- 
Occidentales, et même du Bengale, afin d'y par- 
tager l'éducation qu'y reçoit la jeunesse émigrée, 
de tout rang et de tout état, car la charité ne con- 
noît point de distinction. 

Plusieurs jeunes Anglols et Irlandoîs des 
deux sexes font encore aujourd'hui partie des 
élèves de ces établissemens, et s'y distinguent 
d'une manière particulière. 

Les examens sur les études de l'année, eu- 
rent lieu pendant deux jours consécutifs, les 25 et 
26 Août 1801. Les élèves y furent interrogés 
successivement sur la philosophie, sur la gram- 
maire Françoise et Latine, les mathématiques, 
l'histoire de France, la géographie, et surtout 
sur rhîstbîre sacrée. 
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Les interrogateurs étoîent, ôtf des ècclésîas- 
tiques distingués, tels que M. Tabbé deChèt^âugi- 
ron, ou d'anciens magistrats, des administrateurs 
et des militaires chargés d'années et de mar- 
ques d'honnetirs : on y remarqooît parmi ces der* 
niers. Je respectable vieillard et général comte de 
Martanges, dont Tesprît est toujours dans la fmî- 
cheur de Tâge ; M. de la Bourdonnaye de Bios- 
sac, ancien intendant de Poitiers j M. du Bour- 
blanc, avocat-général au Parlement de Bretagne 
et ses deux fils ; M. le comte de Bothereî, pro- 
cureur-syndic des états de la même province ; 
MM. de Guîtlermy et Doutremont, conseîHer$ 
d'état, etc. etc. 

' Il nous seroit impossible de suivre entière- 
ment ces exercices dans tous leurs détails, nous 
nous bornerons à faire connoitre seulement les 
traits principaux de quelques discours qui nous 
ont paru faire le plus d'impression sur l'assemblée 
qui étôit extrêmement nombreuse. 

Le fond de la salle présentoit un amphi- 
théâtre élevé de son niveau, d'environ cinq pieds, 
et une douzaine de gradins sur lesquels étoient 
placés, d'un côté, environ 7(> élèves, garçons avec 
leurs maîtres, de l'autre, à peu près le même 
nombre de demoiselles, toutes vêtues en blanc, 
aussi élégamment que modestement mises, et au 
milieu d'elles leurs institutrices. 

Nous nous bornerons seulement à rendre 
.compte de. trois ou quatre extraits de dialogues 



123 

htsMrlque^ de France sur la vie de plusieurs de 
îK)s Rois qui ont fixé davantage l'attention des 
interrogateurs que nous venons de nommer, et 
celle de la nombreuse assemblée ainsi que de 
oos augustes princes de France en partie témoins 
de ces exercices- Malgré que nos lecteurs aient> 
en général, connoissance des traits historiques quq 
nous allons leur retracer, cependant nous sommes 
persuadés qu'ils les reliront avec d'autant plus 
d'i/itérêt qu'en voyant qu'ils sont maintenant 
gravés dans le cœur de leurs enfans, ils leur rap- 
pelleront encore les beaux jours de notre monar- 
chie Françoise, dont leurs ayeux furent les té- 
moins, puisqu'ils contribuèrent à la rendre floris- 
sante ; et qu'ils sentiront davantage les malheurs 
qui la frappent depuis douze années, étonnés 
qu'il? seront des contrastes si cruels du gouverner 
ment républicain François d'aujourd'hui, avec 
celui dont la durée a été constante et sans inter- 
ruption de plus de quatorze siècles, parce que 
les lok fondajneptates et traditionnelles civile*, 
par lesquelles la France ^t si sagement gouvetr 
née jusqu'à ce jour, avoient été établies sur les 
bases de la religion sw^e des Clovis, des Charle- 
m^ne e$ dje$ St. Ii0uîs> 

Extrait du Dialogue Historique sut la Vie de 
IfOuis F7, dit le Gros. 
M. le çcn^te de. Martanges, lieutenant-gé^ 
lal (k$:afflRé«4u Rj9i de France, adressant la pa- 

R 2 
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rôle à Mademoiselle de la Bourddnnaye, lui dît....' 
Sans douté, Mademoîselle, vous avez remarqué, 
et sûrement avec plaîsîr, que l'amour de la gloire, 
le zèle de la religion et le bonheur des peuples, 
étoient héréditaires dans les descendans de Hu-» 
gués Capet ; mais voys aurez en même temps ob- 
servé, que les belles qualités avoient été plus 
éminemment marquées dans quelques-uns de nos 
Rois que dans d'autres ; par exemple, Mademoî-^ 
selle, dans quelle classe place z-vou^ Louis VI, 
dit le Gros ? 

R. En parcourant l'histoire de ce grand Roî> 
je l'ai vu. Monsieur, dans les occasions d^éelat se 
placer de lui-même, sur la ligne de ceux de nos 
souverains, dont la mémoire doit être à tous les 
François infiniment chère : guerrier valeureux, 
et intrépide à la tête de ses armées ; monarque 
sage et bienfaisant dan? les règlemens de police 
administrative pour le bien-être de ses sujets ; 
pur dans ses mœurs, et plein des sentimëns d'une 
sincère piété : tels sont, monsieur, les traits prin» 
cîpaux sous lesquels je me présente Louis le 
Gros 

D. En esquissant le portrait fidèle de ce mo- 
narque. Mademoiselle, vous en faites l'éloge le 
plus accompli : c'est aussi, je vous l'avoue, un 
de mes héros de prédilection 3 et je me félicite 
d'en avoir toujours jugé comme vous. Dan^ 
quelle occasion. Mademoiselle, la valeur de Louis 
le Grosjj vous a-t-elle particulièremept fiappé ? 
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R. D'abord, Monsieur, dans lé défi du com-» 
bat corps à corps cfu'il proposa, sur l'Epte, au 
Roi d*AngIeterre : j'ai applaudi, je yous l'avoue, 
comme les soldats des deux armées, à la fran^ 
chise du procédé vrainaent chevaleresque du Roî 
François, et j'auroîs volontiers crié avec eux, 
2ue ces deux Rois se battent sur le poM qui tremble. 
Xe prince Anglois fut peut-être plus sage de n'en 
rien faire ; mais dans le fait, il n'y gagna rien, 
car il perdit la bataille, et son arméç ftit poussée 
jusqu'à Meulan, 

D. Il me semble. Mademoiselle, que les 
Anglois prirent bien leur revanche à Brenneville, 
où l'armée Françoise, après avoir eu un premier 
avantage, fut mise dans un si grand désordre que 
la déroute fut complète, au point que le Roi lui- 
même, je crois, y courut de sa personne de grands 
hasards, 

JS. Oui, Monsieur, et de très-grands ; car 
un cavalier Anglois, qui l'avoit reconnu dans U 
naêlée, avoit déjà saisi la bride de son cheval en 
criant; Le Roi est pris : niais le brave et vigour 
reux monarque se tira rapidement de presse, eij 
fendant, d'un coup de sa hache d'armes, la tête 
du cavalier, auquel il dit en le frappant : ** Ap- 
^' prend qu'on ne prend pas le Roi même aux 
** échecs," Cette gaieté d'expression, dont Louis 
Je Gros assaisonna la leçon sérieuse et sévère, 
fjij'U donnoit a^ica^ier^^ qu'il jnettoit ep ipêmQ 
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temps hors d*étBt <f en profiter, m'a pkrM singulîè- 
fcmetat caractériser notre espHt Jïatioiial. 

La satisfaction. Monsieur, avec laquelle je 
^oas cite ce trait de la rie de Louis le Gros, me 
prouve à moi-même combien cette disposition à 
traiter gaiement (même les objets les plus sérieux) 
nous est naturelle. Cependant elle ne m^empêdhe 
pas d'être profondément affectée d'une idée affli- 
geante sur l'avenir : permettez-moi. Monsieur, 
de vous la communiquer. 

Nos familles Françoises forcément fugitives 
et exilées de leur patrie pour leur religion et leur 
Roi, après avoir été aussi fraternellement accueil- 
lies qu'elles Tont été dans cette île hospitalière, 
ftprès toutes les marques si touchantes d'intérêt 
et de bienfaisance qu'elles y ont reçues et qu'elles 
y reçoivent encore tous les jours : lorsque rheu- 
reuse époque de la restauration de la Monarcbié 
Françoise sera enfin arrivée, est-ce q^ue lès an^» 
cieïmes inimitiés, qui ont aigri pendant twot 4e 
$îède» ces deux généreuses nations, p^^uitoieât 
encore ^e renouveller? Cette perspective me 
trouble etm*aIafme....Rass«re^méij je vous prie, 
Monsieur. 

î>. Ma<lemoîseîîe, cfette înqtiîéttKlfe, et la 
précieuse ingénuité avec laquelle vous Fexprîfiiez, 
peignent au naturel k noble «ènsîbîlité de votre 
fene. Non, Mademoiselle, il n'^est pas de Fran- 
çois à Londres qui n'ait, comme vous, deôgtâcçs 
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-'â rendre, de la généreuse hospitalîté arec laquelle 
il y a été reçu et y ejit toujours traité. Les obli- 
gations que la France régénérée aura contractées, 
pendant ses longs et pénibles malheurs, avec la 
Grande Bretagne, ne sont pas de nature à pou- 
voir jamais être oubliées. La rivalité des deux 
pays, au reste, n'est; dans le fond, qu'une affaire 
topographîque et une suite nécessaire de leur site 
respectif, et de la concurrence de leurs produc- 
tions, de leur industrie et de leur commerce. 
Sous cet aspect, il n'est pas impossible, qu'après 
un siècle de réparations, la France ne redevienne 
un jour l'émule et la rivale de TAngleterre. Maïs 
l'inimitié est indépendante de la géographie, elle 
est dans les cœurs, elle porte sur le sentiment ; 
et celui d'une reconnoissance éternelle ne permet- 
tra jamais, dans aucun siècle à venir, h rentrée 
de la jalousie haineuse dans un cœur François. 
Que le vôtre. Mademoiselle, jouisse donc sans 
trouble, de sa vive et juste gratitude ; ne vous 
â:larmez point sur l'avenir, profitez du présent, 
et continuons à nous entretenir du passé, en 
revenant à l'un de nos bons Rois^ Louis le Gros. 

Cette guerre de rivalité, qui se faisoit alors 
entre ces deux nations, ne suscitât -elle pas de 
nouveaux ennemis à la France? - (Cette nou- 
velle question nous a semblée infiniment întéres* 
santé à développer.) 

i?. Oui, Monsieur, l'Empereur d^Allemagne, 
gendre de Henri 1er, prit le parti de son beau- 
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père^ et se déclara hautement pour luî. Le Roî^ 
Louis le Gros, sans s'effrayer, envoya les grands 
feudataires de sa couronne qui, oubliant noblement 
leurs intérêts particuliers et personnels, les sacri- 
fièrent tous sans balancer, en preux et fidèles vas- 
saux, au grand intérêt général de la dignité de la 
couronne suzeraine. 

D. Mademoiselle, cet élan unanime de nos 
grands feudataires et hauts Barons, ordinairement 
si divisés entre eux et souvent opposés au Roi leur 
souverain et suzerain, quant à leurs prérogatives 
attachées à leurs fiefs, ne vous a-t-il pas fait faire 
quelques réflexions relatives à nos circonstances 
présentes ? 

i?. J'ai pensé plus d'une fois. Monsieur, que 
cette même générosité qui avoit réuni tous les 
vassaux de la couronne à Louis le Gros contre 
l'Empereur, auroit dû réunir aussi tous les 
membres principaux de la grandq famille Euro- 
péenne contre ce gouvernement désorganisateur, 
qui, depuis douze ans, fait nos malheurs, et qui 
trouble encore aujourd'hui toute l'Europe, et agite 
le globe entier. 

D. Votre réflexion. Mademoiselle, est frap- 
pante de justesse, dans le rapprochement que 
vous en faites y il est impossible qu'on n'ait pas 
vu, comme vous, dans tous les cabinets ministé- 
riels et politiques ; mais l'esprit de chevalerie 
s'est trop gialheureusement évanoui dans la 

France^ 
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ÏVânce depuis LoUîs le Gros* Et pourquoi n'a- 
jouterions-nous pas aussi dans d'autres empires?.... 
Au reste, comme c*est de l'histoire de son temps 
dont nous nous entretenons actuellement, que ré* 
sultàt-il. Mademoiselle, en faveur de notre va- 
leureux monarque, de cette unanimité si géné- 
reuse de ses hauts Barons ? 

R, Il en résulta. Monsieur, que Louis le 
Gros entra en campagne, à la tête d'une armée 
de 60,000 hommes d'infanterie, et de 20,000 dé 
tavalerîe ; et que l'Empereur étonné d'un aussi 
formidable armement, aima mieux se retirer que 
de se compromettre ; quelques-uns des chefs Fran- 
çois aurôîent désiré qu'on eût suivi les Allemands 
jusques sur leur territoire ; maïs Louis satisfait 
d'en avoir imposé à l'ennemi, sans le combattre, 
licencia aussitôt son armée, et revint sagement à 
Paris pour y rendre grâces à Dieu de son triomphe. 
Il alla ensuite déposer à St. Denis l'Oriflamme 
-qu'il en avoit tiré, et qui pour la première fois 
àvoit paru à la tête de l'armée Françoise dans 
cette grande levée de boucliers contre l'Empe- 
reur 

M. le' général de Martaiiges demanda en- 
suite à sa répondante de vouloir bien fixer ses 
-idées sur cette Oriflamme dont il étoit sî souvent 
question dans les anciennes annales militaires 
Françoises. Mademoiselle de la Bourdonnaye 
satisfit pleinement à toutes les questions qui lui 
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furent faites sur ce point d'hktoire très-ctfc- 
riettx. 

M. de Martanges poursuit...- Voulez-vous 
bien, Melle,, en revenant à Louis le Gros, me dire 
dans lequel des réglemens (ce point d« discussion 
est peut-être l'un des plus intéressans de notre 
histoire de France, surtout dans les circonstances 
du temps présent où se trouve ce royaiMne^) ad- 
ministratifs de ce monarque, vous Tavez vu parti- 
culièrement occupé du bien de son peuple ? 

iî* Monsieur, c*est dans l'ordonnance qu'il fit 
pour l'affranchissement des serfe, et surtout dang 
l'exemple qu'il donna dans ses propres domaines» 
de la propriété qu'il accordoit à cette classe de 
ses sujets. C'est de cette déclaration de Louis le 
Gros que date légalement la première existence 
régulière des communes de France. 

D. Ce trait historique, Melle,, ne vous a;t*îi 
pas fait faire quelque réflexion sur les rapporte 
qu'il peut avoir avec ce qui s'est passé de nos 
jours? 

. R. Hélas ! Monsieur, je n'ai pu m'empêcher 
de penser bien douloureusement, que c'est en 
abusant à l'excès de cette faveur du sceptre pater- 
nel de Louis le Gros, que ces mêmes communes 
s'en sont fait un titre en 1789, pour faire toppibef 
650 ans après ce même sceptre si paternel, de la 
jnain de celui des petits fils de leiw: bienfaiteur, qui 
.étoit le plus occupé de leur félicité, et de le lui 
ôter eu faisant cruellement tomber sa tête. 
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2). Cette observation, Melle., n'est maiheureu- 
Mment que trop vraie, et elle ne se présentera ja- 
mais à un vrai François, sans le pénétrer de la 
douleur la plus amère et la plus vive. 

Mais avant de finir cet intéressant dialogue 
sur la vie de cet excellent Roi, puîs-je vous de- 
mander, Melle., sur quel document vous avez aussi 
fevorablement jugé de sa sincère piété et de ses 
sentimens religieux. 

R. Us sont consignés. Monsieur, dans la 
leçon paternelle et si touchante qu'il donna en 
mourant, à son fils Louis le jeune ; en voici les 
termes consignés dans tous nos historiens : 

** Ressouvenez-vous, mçn fils, que votre état 
** de Roi, est une charge publique, dont vous 
** aurez un jour à rendre un compte rigide à celui 
** qui dispose seul des sceptres et des couronnes." 

Sur Louis IX, 
M. le Comte de Martanges, en brave et fi- 
dèie chevalier François, plus qu'octogénaire, por- 
tant toujours gravée dans son cœur l'Oriflamme de 
France, auguste dmpeau de la foi sur lequel 
étoit' empreinte cette belle et expressive maxime, 
]>iBu ET LE Roi ; et que le plus saint de nos Rds, 
Louis iX, confia à scm frère. Comte d'Artois, 
quand ce monarque fut pour la seconde fois à la 
1«rre sainte ; M. de Martanges, dis-je, pleinement 
satislait d^â réponses que venoit de lui faire Ma* 
. f 2 
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demoiselle de la Bourdonnaye sur la vie et les ca- 
ractères du Roî Louis le Gros, se permit de hiî 
proposer encore quelques questions sur ce beau 
règne, quoique de peu de durée, de Louis IX, et 
lui dit; Quelqu'intéressans, Mademoiselle, que 
soient dans les fastes de notre histoire les règnes 
de Loui3 VII, de Philippe Auguste, et de Louis 
Vm. ; c'étoit cependant au quatrième succesi- 
seur de Louis le Gros, à Louis IX, qu'il étoit plus 
particulièrement réservé de pouvoir fixer avec 
çonfiancç le compte rigidi? qu'il auroit ^ rendre 
un jour dç sa charge de Roi, à celui qui, comme 
Tavoit dit son trisaïeul à son fils, dispose souyc* 
rainçment seul, des sceptres et des couronnes. 

D, Voulez-vous, Mademoiselle, quç nous 
nous entretenions de quelques-uns des traits de la 
vie de ce grand Monarque. 

R. De tout mon cœur. M., mes compagnes 
et moi aimons à prononcer son nom ; il est s\ 
doux à l'oreille de tous les bons François ! 

Bornons-nous à dire que M. de Martanges 
fit plusieurs questions des plus intéressantes sur la 
vie de ce grand Roi, en le considérant sous les 
divers points de vue de Roi législateur. Roi plein 
d'honneur, de loyauté et de bravoure, .Roi enfin, 
^liinié de toutes lesi vertus d'un héros chrétien qui 
sût les inspirer à ses fidèles sujets et les rendit 
heureux en leur donnant à observer des lois 
pleines de sagesse, de douceur, de justice, et dont 
U fut lui-même le plus austère observateur. 
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Melle, dé la Bourdonnaye répondît à toutes 
les demandes qui lui furent faites avec cette ai- 
sance, cette assurance, cette grâce enfin, qui con- 
vainquirent tous les auditeurs, qu'elle possédoit 
parfaitement son histoire de France, et que, mal- 
gré son jeune âge et son sexe, elle savoit en faire, 
6elon les circonstances, les plus heureuses appli^ 
cations aux événemens du temps présent. 

Enfin après avoir parcouru toutes les épo- 
ques les plus mémorables de la vie de St, Louis, 
Melle. de la Bourdonnaye arrive aiix derniers ins- 
tans, où le Monarque va expirer, et dit : '^ Le 
mauvais .air, lès sables brûlans de l'Egypte, et 
le manque d'eaux salubres, causèrent dans l'ar- 
mée chjîétienne une épidémie pestilentielle dont 
le Roi luirmême fut attaqué, et le 25 Août 1270, 
il y succomba, en laissant à son fils, Philippe Je 
Hardi, sa couronne terrestre, pour aller recevoir 
au ciel, celle que le Dieu des armées, qu'il avoît 
s^ religieusement servi pendant toute sa vie, lui 
réservoit à la mort." Les applaudissemens qui 
furent à chaque instant décernés à Melle. de la 
Bourdonnaye> lui assur^ent comme elle.avqît 
Jieu de Tattendre, plusieurs prix qu'elle reçut à la 
fin des examens, des mains même de S. A. R, 
Monsieur. M. le Comte de Martanges pre- 
nant la parolç, conclut ainsi l'interrogation, 

.... C'est de ce séjour, (le Ciel) de la véri- 
table gloire, Melle., que St* Louis applaudit au- 
jourd'hui à notre fidélité, à notre amour, et à notre 
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dévmiement pours^s augustes petits fil»; c^est là 
qu'il appuie de son intercession, ks voeux ardens 
que nous formons tous pour la restauration d^UA 
trône qui lui est toujours cher; c'est là qu*il joint 
ses prières aux nôtres pour obtenir de IXeu 1^ 
prompt repentir, et le parfait retour d'une nation 
égarée à cette soumission filiale dont elle s'^etfli 
long-temps enorgueillie, et qui a fait son bonheur 
pendant tant de siècles ; c'est de là f urtout, Mes- 
dliemoîselles, (en les fixant toutes) que St. Louis 
tourne, avec une complaisance paternelle, ses rc^ 
gords sur là noble pépinière des jeunes vîergef 
que le ?;çl€ ardent du vertueux ministre de la 
Proivide«ce, réunit dans cette arche, pour y pro. 
feer des instmctiops et des exemples de dames si 
respectables pour la noblesse de leur sang, si in- 
téresçîjntes aux yeux des hommes par l'aménité 
de ie^ars grâces, si précieuses aux yeux de Dieu 
jar la ferveur de îeiir charité, et la réunion de 
tcms ks sentiiîîens de piété et de religion qui les 
yepdent si semblables à }a Reine Blanche de Cas* 
tiile, cette tendre mère d« St. Louis qui déve- 
loppa, dans le coeur de son auguste <ils, les pre» 
janiers germes dç toutes les quaUtés et de toutes les 
vertus qui ea ont feit depuis un si grand Roi et un 
Si grand saint. 

Que la recoîinoîssance burine dans vos 
eœurs, Melles., l'inaage de l'homme de E)ieu, 
auquel vous devez cette excellente éducation, et' 
celle des nobles institirtrices de qui v^us la re« 
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ceveZf N^ottblie2 jàMab» MeUes.^ que les leçOûs 
et les exemptes sont un dépôt que you^ aurez un 
jour à tr)insmeitre à de jeunes gentilshomm^ 
destinés à sdiVre les fietits fils de St. Louis dans 
la carrière des armes, ne perdez pas de vue, 
que c'est de vos sOins iMtemels, dans la première 
éducation, que dé|)endra dans la génération sui- 
vante, te retour de toutes les vertus morales et 
chrétiennes que le crime et la félonie ont (ovcéd^ 
d'émigrer d'un sol où nos pères s'en sont honorés 
ti long temps. 

Il est bien consolant. Mettes., pour xm vieil- 
lard, don! te GOBUf n*est plus occupé que de la 
gfoii* de son Dieu, de celle de son Rôi, et de fet 
fjros^périté de son pays, d'avoir dans ce moment- 
iDÎ smfô tes yeux, avant de les fermef, des garant 
Ipûis, tomme vous l'êtes toutes, de ce retour si ar- 
tAsminetit désiré de notre ancien cat&ttète François, 

Recevez particulièrement, Melles., l'hom- 
mage bien sincère, que j'ai l'honneur de vous 
adresser de la confiance personnelle que vous 
m'ins})ilre^> en formant cet heureux préàâge. 

Navs EUSSIONS djbsiile pouvoii* nous pracd- 
rer en totalité tes interrogations, ou plutôt les 
dialogues qui suivirent ceux de M* le Comte. de 
M ârtanges ; mais il ne nous a été possible que de 
i^cueillir quelques -fragmens des préambules ot 
conclusions des discours qvfê MM. le Comte de 
Botherel et du Bt)urblanc ont prononcé dans cette 
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même et nombreuse assemblée, et en pf éseilce dé 
nos deux augustes Princes de France^ S* A. R. 
Monsieur et Mgr. le Priijce de Condé, en inter-. 
rogeant Mesdemoiselles du Bourblanc et' Elise 
Rayne. 

L'interrogation de M, le Comte de Botherel 
faîte à Mademoiselle du Bourblanc roula particu* 
Kèrement sur les règnes de Charles VII, et dé 
Louis XI. 

Préambule du È^gne de Chartes VII ^ par M. le 
Comte de BothereL 

Mademoiselle, les réponses savantes qui ont 
^té faites jusqu'ici nous ont amenées à Tun des 
règnes les plus intéressans de la monarchie Fran?- 
çoise. Un étranger appelé à s'asseoir sur le troue 
de nos Rois, un Prince dépouillé de ses états et 
parvenu à reconquérir son royaume par des moyens 
au moins extraordinaires, offre un tableau, qui ne 
peut manquer de fixer l'attention, et c'est avec le 
plus vif intérêt que l'on écoutera les développe- 
mens que vous voudrez bien nous en donner. 

Cette assemblée composée de tout ce que la 
-France avoit, dans $on intérieur, il y a peu d'an- 
nées de plus illustre et de plus pur, puisque ce 
sont des François qui n'ont pas un instant balancé 
k sacrifier à leur devoir, à leur religion, à leur Roi 
et à leur patrie tout ce que les hommes ont de 
plus précieux, ils entendront avec attendrisse- 
ipent le récit que vous voudrez bien faire desac- 
1 tions 
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tïons' généreuses et du dévouement sublime de 
leurs pères ; dans les détails, ils reconnoîtront, 
avec enthousiasme, que le sujet fidèle ne se croit 
jamais permis de désespérer de la patrie, et qu'au 
moment où tout semble perdu, le ciel lui-même 
vient au secours de la justice, et fait enfin triom- 
pher le bon droit. — Mais j'anticipe, sans m'en 
apercevoir, sur des détails que nous serons tous 
satisfaits et flattés d'apprendre de vous, et qui je 
n'en doute pas, vont acquérir un nouvel intérêt 
par la clarté de vos réponses et la justesse de vos. 

observations Dans les interrogations qui 

lui furent faites. Mademoiselle de Sparre par- 
courut avec autant de clarté que de justesse et de 
précision toutes les époques de la vie, si féconde 
en événemens aussi extraordinaires qu'inattendus, 
de ce prince souverain, qui n'eût besoin, ainsi 
que nous rapporte son histoire, que d'être excité 
pour faire des prodiges de valeur qui lui valurent, 
en quelque sorte, ^ la conquête de sa couronne, en 
danger de paœer sur une autre tête. 

Mademoiselle, je n'ai pu résister à l'intérêt 
que, dans chacune de vos réponses, vous m'av.esj 
inspiré pour la mémoire de Charles VII ; et c'est 
ce qui m'a fait multiplier mes qiiestjons. Quel^ 
souvenirs ce règne est venu réveiller . dans des 
cœurs François ! persécute dans sa propre famille, 
poursuivi dans ses propres états, n'ayant pour lui 
que son droit et sa noblesse fidèle, mais appau- 
vrie par ses sacrifices, ce prince, pour ain^i dire, 

T 
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injustement proscrit, parvînt enfin à remontrer 
sur le trône de ses pères. Heureux présage 1 
puissions nous le voir s'accomplir ! Avec toutes 
fcs vertus dé Charles VII, plus instruit que lui, 
mais sans aucune de ses légères imperfections, 
tout occupé du bonheur de son peupk, quoique 
en exil et éloigné de sa personne, notre monar- 
que infortuné est en proie à des malheurs qu'il ne. 
mérita jamais. Il a pour lui, comme son prédé* 
éesseur, les Vœux, le cœur, le dévouement en. 
tîer de sa noblesse ; et de plus Tamour des hommes 
vertueux de tous les ordres, les principes religieux 
du clergé, la vertueuse résignation avec laquelle il 
tepousse les offres insidieuses qui lui sont faites, 
par ses ennefnîs même, donnent un nouveau 
poids, un nouvel intérêt à sa cause que soutien* 
nent dans l'intérieur les vrais amis du bien public. 
Espérons donc, Mademoiselle, qu'encore une 
fois, le ciel se déclarera en faveur du bon droit et 
iju'il fera triompher la justice. Heureux les Fran- 
çois qui auront pu co-Opérer à ce changement ! 
dussent-ils n'en jamais être les témoins et le payer 
de leur vie. J'énonce ici. Mademoiselle, un vœu 
tjue voua ^vtÉ souvent entendu exprimer dans 
Votre famille : dans deux royaumes différens, vos 
pètes ont toujours prouvé qu*il leur étoit habituel*. 
Avec quelle facilité ces sentimens ne s6 

♦ Mlle, de Spâi rc est d origine Suédoise, et parente dtt 
fttt Maréchal de SaM» 
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sent-ils pas développés p^r les soîn§ et i'jiistruç^ 
tion vertueuse que vous recevez de maîtries ausçi 
fidèles à leur Roi qu'à leur Dieu, par les exemples 
contiaus de ces dames respectables par leujr 
jaaissancp, ieur^ vertus et leurs talens, qijî veil- 
lent avec tant <ie constance à fqrç^er les cqewfs 
«t Jes esprits de vos compagnes et le votre: I^ 
reconnoissance n'est pas pour vous toutes ua 
devoir ; p'est un plaisir, et vos succès prouvent 
,avep qUjel attrait vous vous livrés à cette satisfac- 
tion é diga€ d'un cœur noble et sensible. . • • . 

M- le Comte de Botljerel fit encore 

qîaelques autres demandes à M^dej^piselle dç 
JSoprblaac sur k règne du fils de Charles VJI, 
JLouîslXJ. 1-e trait hisjtorique de l'ajction )a plu# 
héroïque de l'homme le plus vertueux et le plug 
intrépide de son siède (le président ^e Jia Vac- 
querie) qui à jamais restera consigné dans Iq; 
fastes de l'histQJre et de Ja magistrature de pr^ncc;^ 
suirtgijt Qe fut poin^t oublié dans ce second infcerror 
ggtoire ; à ce sujet, Af. de Botherel conclut ains^î. 

• ..•..• Vqilà^ 'MademoiseUe, le çpur^ 
dji magistrat, yoilà l'héroïsme du citoyen. Kesr 
pecjer l'auitQrijtjS, jusque^ dans ses 4c?uts nxênxe, 
et fermement atta^ché à la justice, ^e souvepiç 
^m pessîe que le prernier acte de cette justice, 
^t d'pbéir à ses chefs et de ne se peraiejttre dç 
représentations qu'en se tenant plus rigoureuse-» 
n^Qt dan; }e§ bor^^s de la souQpd§si^ et du de* 
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voir; voilà decessentimens qui caractérisèrent tou- 
jours la .magistrature Françoise; nous les avons 
vus, de nos jours, se développer avec tant d'avan- 
tage par le chef vertueux de la justice, par ces 
magistrats intègres qui, fidèles au Roi, comme 
au peuple, ont donné l'exemple de la fermeté 
dans les principes et du dévouement le plus ab- 
solu, 

Nous croyons aisément. Made- 
moiselle, à ce courage quand nous considérons 
celui que les dames même de tous les rangs, ont 
montré, dans cette révolution, la plus horrible 
dont puisse parler l'histoire, et qui ne laissera 
pas d'offrir à la postérité, à côté des crimes et 
des excès de toute espèce, les tableaux les plus 
consolans 

La monstrueuse ingratitude des révoltés dîs- 
paroîtra devant l'image du dévouement sublime 
des sujets fidèles ; et si, comme il est vrai, l'hé- 
roïsme des d'ANGOULÊMEs, des Berr ys, des Con- 
DÉs, des Bourbons, des Enguiens, ajoute de 
nouvelles pages à l'histoire des vertus et de la 
gloire immortelle de la famille de nos Rois, la 
même histoire ajoutera que les mères, les épouses, 
les filles des braves chevaliers François, qui com- 
battoient et mouroient sous leurs ordres, ont égalé 
et souvent surpassé l'héroïsme de leurs mères dans 
les occasions périlleuses* 

Quel espoir pour la génération future, en, 
voyant, pendant que leurs frères, leurs parens^ 
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dans rîntérîeur et aux armées, combattoîent pour 
la cause des peuples et des Rois, ces dames gé- 
néreuses se consacrer entièrement à Téducation 
de leur sexe, et former, par leurs leçons et leurs 
exemples, des femmes utiles pour Tavenir, et des 
mères de famille vertueuses. La reconnoissance 
de la postérité se joindra à celle de leurs contem- 
porains et placera au rang des bienfaiteurs publics, 
le prêtre vertueux qui conçut cettç noble idée, et 
fît naître dans les âmes le désir d'y coopérer. 

De la même voix qui proclamera le frère 
chéri dv meilleur des Rois, le sacrifice au bien 
public qui ne lui permit pas de balancer un ins- 
tant à exposer à tous les dangers, pour la cause du 
peuple François, deux fils, son unique espérance. 
. , . . . De la même voix qui publiera la sagesse 
avec laquelle il dirigea des opérations, dont tou- 
jours il fut prêt à partager les périls, cette même 
postérité bénira la bonté prévoyante avec laquelle 
ce prince, toujours attentif au bonheur des Fraiv- 
çois qu'il regarde comme sa famille, s'est plu à en- 
courager cet établissement, à soutenir de sa proteo 
tion, les maîtres et les élèves ; et dès cet instant 
elle consacrera à la reconnoissance de tous les cœurs 
honnêtes le monarque bienfaisant, et le peuple 
généreux sous la garde tutélaire desquels il est 
permis aux illustres débris de la France' malheu" 
reuse de donner à la jeunesse l'éducation qui seule 
peut la rendre un jour utile à l'Etat, et dont vos 
§uççès^ Mademoiselle^ prouvent Ipien tout Tan 
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vantage M. le comte de Boiherel se tour- 
nant du côté des Princes de France, leur adressa ce 
discours: ''Monsieur, jusqu'ici tous les faits de 
l'histoire de France, que nous venons de parcou- 
rir, toutes les réponses qui ont été dolinées, nou$ 
©nt, à chaque instant, ramené à notre monarque 
edoré. Jusqu'ici l'amour, la reconnoissance ont 
énoncé les vœux les plus ardens pour la famille 
de nos maîtres. Les succès de ces enfans sont 
dûs à votre attention royale : votre image placée 
ftu milieu d'eux, soutenoit leur travail, encoura- 
geoit leurs études. Une portion d'eux, privée 
4c ses parens morts au service de la patrie, 
iroyoit, dans cette image auguste, l'assurance 
d'un second père, et ils se hâtoient, afin d'en être 
, dignes, et de pouvoir se rendre utiles : quels 
miccèsy quelle émulation nouvelle ne doit pas ré- 
sulter du bienfait nouveau qu'ils reçoivent aujour- 
d'hui? (En fixant Mgr. le prince deCondé,) 

^ Que s'ils embrassent un jour la carrière des 

vmes^ quel modèle ne trouveront-ils pas dans ' 
œ prinoe depuis long-temps admiré de l'Europe, 
. dans ce guerrier né près du trône qui, dans ces 
lemps malheureux, montra l'image de la bravoure, 
le3 gxands développemens de la science et tiacr 
tique Enilitaire, et toujours la loyauté des anciens 
preux chevaliers François: prince magnanime, 
«temple de la 'générosité cbevaleresquci qui, 
dans la route de l'honneur et des sacrifiœs, n'a 
laissé que la glQjrç de le suivriP, «us J\espQir de 



143 

jamais ratteindre ; ccCondé, que rantîquHé eût 
adoré comme le dieu de la guerre et le modèle 
des héros, que la Bretagne réclame comme un de. 
ses Barons^ comme un des chefs essentiels de âà 
noblesse, conduisoit au milieu des combats, à 
côté des deux appuis du trône qui se formoient à 
son école, deux princes, les seuls rejettons de taart 
de héros et Tunique appui de sa maison, 

^^ A ces souvenirs tous les sentîmens géné- 
reux prennent une nouvelle activité, et Ton n'en- 
visage plus dans les sacrifices qu'un devoir, et 
dans la mort qu'une dette à payer à l'Etat et au 
Roi. 

" Que n'est-il au milieu de nous ce monaf- 
que adoré ! que ne peut-il recueillir lui-même lés 
témoignages du dévouement le plus pur, de Tà- 
mour le plus ardent ! puissent nos vœux retentir 
au-delà des mers, et lui porter le plus flatteur et 
le plus juste des hommages^ celui d'un aniotlr 
sans bornes et supérieur à tous les obstacles. 

** Princes magnanimes, soyez auprès du mo- 
narque nos éloquens interprètes; mais dîtes-lui 
que cet amour, le premier des sentimens dés 
Frapçoîs, s'allume encore par vos bienfaits, p4r 
vos exemples ; et que nous vous devons ainsi 
jusqu'aux vertus qui tious rendent dignes de 
lui." 

Ce discours pénétra de sensibilité 

nos deux augustes princes : toute l'assemblée la 
partagea vivement et applaudit, avec transport. 
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l'orateur qui, en ce moment, confirma la haute 
opinion, si méritée, que notre Roi, les princes 
de son sang et la noblesse emigrée, avoîent depuis 
long-temps conçu de ses loyaux sentimens pour la 
défense de la cause et des droits de la royauté. 

M. du Bqurblanc, avocat -général du Parle- 
ment de Rennes, termina cette séance académi- 
que, par l'examen du brillant règne de François 

Jer, sur lequel il interrogea une jeune et très-inté- 
ressante élève. Mademoiselle Elise-Rayne, fille de 
Madame Rayne, attachée à la maison de la Reine 
d'Angleterre, qui, ainsi que ses précédentes com- 
pagnes,* se distingua dans ses réponses, mérita, 

. comme elles, les applaudissemens de l'assemblée, 
et reçut également de la main du prince les prix 

.dus à son application et à ses talens. 

M. du Bourblanc fit la clôture des examens 
par un discours qu'il adressa à nos deux princes 
et qui enleva tous les suffrages. 

Discours de M. du Bourblanc. 

*^ Heureux élèves, voici l'instant arrivé et 
si désiré de votre triomphe. Le désir de sus- 
pendre un moment l'inquiétude de vos parens 
par la plus pure des consolations, vos succès, vous 
faisoit, avec transport, envisager la récompense. 
Combien elle augmente de valeur aujourd'hui ! 
, recevoir le prix de la main du frère du plus chéri 
des Rois, recevoir la palme de la main d'un hé- 

4 ros. 
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To% dt)nt les lauriers ne se flétriront jamâk, c'est 
unc^ônsécration publique à la patrie^ c'est rece- 
voir de Mars la couronne décernée par le$ 
Muses. 

' " Monsieur, permettez qu'en cette occa- 
sion solennelle, organe de la justice et de la re- 
comïoissance, j'essaie d'exprimer ici lessentimens 
dont tous les cœurs sont pénétrés! Ah ! que ne 
sont-ik témoins de l'enthousiasme qui nous trans-. 
porte, de Tamour qui nous unit au sang de nos Roîs, 
ces François désunis dont nous regrettons l'éga- 
rement ! que ne peuvent-ils, ainsi que nous, être 
les témoins du tendre intérêt que prend aux vrais 
François le frère de leur roi ! que ne peuvent-ils, 
comme nous, le voir récompenser dans les enfans 
le dévouement des pères et encourager, par sa 
bonté, les institutions que sa protection fit fleurir! 
le prestige de la révolte cesseroit et tous se réuni- 
roient autour du bienfaiteur commun .... Quel 
cœur résisteroit au spectacle touchant qu'offre, en 
ce jour, le héros de la chevalerie Françoise ! ce 
CoNDÉ qui, tant de fois, conduisist les pères au 
sentier de l'honneur, vient aujourd'hui applaudir 
anx efforts ' de leurs enfans. ... De quels souve- 
nirs, princes augustes, vous êtes environnés ! 
tous deux, vous versez autour de vous le bon- 
heur; tous deux, vous bravâtes, pour le bien 
publici^ les sacrifices les plus pénibles à l'huma- 
nité. • . 4 C'est sous ce prince, né près du. trône 
' * v ■ 
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ft soi^ pim entent défenseur, qu'à la vobc da pfiis 
tçndre 4ts pàoes, s'élancèrent, au milieu des pé^ 
|i]s, d^u:ç jeuaes princest F^spoîr du trône, c'est 
à 9ns côtés que rhéritier présomptif de la couronne 
a^nta, la mort qui;, près de lui, frappoit un de 
sçs (délies serviteurs» pendant que Tariaée des 
«ttic^ éAoït couverte et sauvée par une poignée 
4^ béros qu'animoît et conduisoit ce d'ENoH»», 
Iç. dei^r apçui d'un nom qui toujours fit pâlir 
V«nnemii, 

Reaversa des moraiie», 

Fgrgs dçs caç^di^n^ ^ gagna to bstaiUo. 

*fr Quel dévouement peut coûter quand on 
voit, au nûHeu des combats, dans une se^e et 
m&Cûs^ aimée, cinq princes issus du sang de nos 
Rois ! une paix forcée a enchaîné leur courage ; 
et ce héros terrible en présence de Tennami, mais 
qui, par sa justice et sa constante loyauté, arra- 
cha à Tenvie même ce tribut d*éIog^ qu'il faut 
bien qu'elle paye à la vertu, vient s'associer, aux 
cncouragemens que donne à la génération future, 
im prini;e qui ne se montra jamais mieu3( du sang 
de nos Rois que par son amom* pour les Fnançois, 
qu'il regarda toujours comme membres d& sa 
famille/* 

'' Que Votre Altesse Rayale jouisse du plaisir 
fi doux d'être aimée et de mériti^r de Têtie ; ^ 
vous. Monseigneur, jouisseaiL de notre reconnoîs» 
sançe. • . ^ Vptr&bpntâ i^ous prouve av^ourd^lmi 
que le repos d'un gmid homme est encore ui^ 
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service à la patrie'*. • . Ce discoure fut interrompe 
presque à chaque phrase par des applàudis^mens^ 
et terminé par un cri unanime de Vive ie Roi f:.^ 
Aus^tôt sqprèà, les prix furent tous distribués pÀ 
les mains de Monsieur : la joie la plus vire pé- 
tiUoit dans les yeux des jeunes élèves des deux 
sexes qui les évoient obtenuis. Ah! combien 
d'heureux furent faits ce jour-là ! 

La distribution terminée, les deux augustes 
princes se retirèrent ètichahtés du ^ctàcle qtïi 
leur avoit été offert par le sentiment d'amour 
çt de respécti heureux eux-mêmes du bonheur 
qu'ils aVbient pïociité par leui* ptëscnce, ils d,3,U 
gnèrent promettre, au fondateur de cet établisse- 
ment et à ses collaborateurs, la continuation db 
leur protection et de leurs encouragèiiiëns. 

Mille témoins furent présetisl, lorsque Mgr. 
le prince de Condé, ^ur le point de sortir de là 
salle, crut rie pouvoir mieux témoigner à Mon- 
sieur Tabbé Çarron toute sa satisfactîori, dés 
soins que té digne apôtre sç d6nri0it pour là 
propiagatibn de la morale de Jcsus-Ghrîst, dç 
là foi dé St* LtOuîs, et de la loyàdtç ^cs Gôndê, 
qu'eti Tembrassant de toute son értié èi publîque- 
inèiit: sans douté, qu'en ce moment, c'étoit 
l'honneur François qui donçtoît Taccolâde à là 
têrtUr 

Mais pour nous, réfléchissant dans le silence 
fuit révolutions présentes et passées, au; tëmjis 
, XJ 2 
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qui s'écoule avec tant de rapidité, aux événemens 
.enfin dont Tavenir est surchargé, nous confiant à 
l'espérance que Ton ne doit jamais perdre, que 
Dieu fera triompher tôt ou tard la cause de la 
justice; et pensant que, peut-être, un de ces 
cnfans, qui étoient là présens, deviendroit un 
jour l'instrument dont il se serviroit, nous nous 
tâppellions, à ce sujet, au milieu du petit St. Cyr 
de Londres, ce que notre grand poëte fit entendre 
autrefois dans le grand St. Cyr de Versailles : 

Voilà donc quels vengeurs 8*arment pour ta querelle. 
Des prêtres, des enfans^ ô sagesse éternelle ! 
Mais, si tu les soutiens, qui peut les ébranler } 

Ecole de M. VAbbé de Broglie, établie au Village 
de Kensington prh de Londres. 

M. l'abbé de Broglie, fils du vertueux et 
respectable héros François, M. le maréchal duc 
de Broglie, se rendit de Vienne à Londres dans 
le commencement de 1801, Le motif de son 
voyage en Angleterre fut, nous a-t-on assuré, de 
s'associer un certain nombre de prêtres zélés et 
instruits qui voudroient se vouer à l'éducation de 
la jeunesse et former ensemble une congrégation 
telle que nous avops vu en France celle des an- 
ciens Jésuites. Son entrepris^e et son vqeu ne tar- 
dèrent pas à se réaliser ; en effet, parmi le grand 
nombre d'ecclésiastiques qui alors étoient encore 
rçsidans à I^ondres, il ne lui fut pas difficile d'en 
trouver^ selon se§ désirs, un nombre suffisant dç 
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.capables et d'Instruits, soit dans les langues, telles 
que le Latin, le Grec, et celles de TAnglois, 
ritalieu, l'Espagnol, etc. soit dans les diverses 
sciences et talens^ propres à diriger l'éducation 
d'une nombreuse jeunesse, destinée, par sa naîsr 
sance, à remplir, un jour, les prpfessions honora* 
blés en tout genre qu'on exerce dans .un Etat .td 
que la France se trouvoit avant la révolution. 

Comme ce nouvel établissement de M. l'abbé 
de -Broglie et de ses coopérateurs congréganistes, 
ne régarde pas précisément nos familles Fran- 
çoises éraigrées en Angleterre, nous ne nous éten- 
.drons.par conséquent point sur cet article : tout ce 
que nous savons, d'après ce que nous en avons pu 
juger perçonnellement, c'est qu'il nous a.pani 
destiné à devenir par la suite des temps de plus en 
plus intéressant et d'une utilité majeure. 

Les coopérateurs de M. l'abbé dç Broglie 
sont déjà au nombre de douze à quinze : ce- 
lui des élèves passe, dit-on, quarante, et il est 
jsusceptible d'arriver incessamment à celui de 
cent. 

D'ailleurs, nous pouvons assurer que les ta- 
lens, les vertus chrétiennes surtout, et le zèle infa- 
tigable pour opérer le bien dans toutes les entré- 
prises qui, . en même temps sont faites pour hono- 
• rer le caractère sacerdotal et le sujet fidèle à ses 
maîtres légitimes, se trouvent réunis, nous dirons 
même comme par surabondance, dans Je .carac- 
tère, l'espdt çt l'iniç dç JVJ. l'abbé de Broglie. 
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Sa maison d^édiication nous a semblé partie 
côlièreitaent destinée à n'y recevoir que de jeune»^ 
Améritain^ ou étntQgers de tous les pajrs^ donl 
les parens iont èri état de payer une pension hon* 
nètc proportionnée au nombre de sciences et 
ée talens divers, qu'ils désirent que Ton donne à 
lettre ehfans. 

MaisM d'Education pour la jeune Nobles^ Fran^ 
foise établie à Penn,par les soins de/eu M.Èuvke 
et la bienfaisance du Gouvernement Anglais. 

L'un des articles, le plus intéressant de notre 
Jotlfnàl, et dont nous allohs parler, est, sans 
tonttedit, l'établissement ou maison d'éducation 
feée à Penn par la bienfaisance du gouverné'- 
Eurent foitannique en faveur de soixante jeunes 
gens, tous enfans de pères de familles d'officiers 
Français, ou principaux magistrats des cours 
souveraines de France, dont la plupart périrent à 
la descente de Quiberon, ou dans ime autre infinité*^ 
de combats meurtriers, pour la cause commune 
de la royauté. 

Personne n'ignore, sans doute, parmi les , 
émigrés résidans en Angleterre surtout, que ce 
fut au très-respectable et honorable feu M. Burke 
à qui nos familles Françoises durent encore ce 
dernier et signalé bienfait, par les plus pressantes 
sollicitations qu'à, ce sujet, il fit à son gouvëme- 
inent. En effet, ce généreux citoyen Anglois» 
qui se montra toujours et devint Vmà de l'huma- 
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liite souffrante» et surtout <le la jeunesse restée le 
pkis souvent orpheline» obtint» à cet égaidt tout 
ce qu'il pqt désirer de son gouvememeat» et ausâ^ 
tôt devÎRt le maître absolu du choix d'un local 
propre à effectuer cet intéressant et si utile fUi* 
blis^ment. 

Une vaste maison qui lui sembla infiniment 
avant^euse à Tusage proposé» et située nos loin 
de son habitation de campagne» fut aussitél^ 
^loa se& désirs et volonté» consacrée à y réalisef 
son projet d'école -^ tellemeAt qu^en très-peo. dt 
jouis soixante élèves de Tâge de hi)^ jusqu^à éomo^ 
ans» y forent introduits^ ainsi que les insjtitiiteun 
nécessaires» choisis parmi les émigré» FtaA^ok» 
S(Mt ecclésiastiques» soit militaires^ pour y &j^ 
veiller toute administration qui touche essentielle* 
ment la physique et la moF^^ de k jeune^e» et 
par conséquent tousexercicea pfécessaire^i à t'ins^ 
tniction» etc^ 

D'abprd» le généreux Mentor de notre î»- 
fortunée jeun^esse Françoise» sans ressouvoe^ quel-» 
conques de pouvoir jamais recevoir à rar^nîtr une 
éduc^k>n lyialogue à sa naissance» ne se tv&o 
vant plus sous régidb de ses pène^ e% mève» pnl 
soin, de diriger- la marche que les instituteurs dé* 
signés dévoient désormais tenir dans le principe 
de la formatiQn de cet établissement, pour j 
fisoer^ à- perpétuité» un- réglen^OTt dé^ conduite 
analogue* ai},/ genre d*éducat40n-quV» se- propos 
«E>it d'y donner^ c'est-à-dire, pour que les prc* 
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miers élémens^ qu'on y enseigneroît à la jeunesse, 
pussent la conduire selon la vocation qu'un cha- 
cun de ses membres développerait par la suite, 
et qui seroit analogue à l'un des principauix états^ 
ou professions qu'ils poiirroient, un jour, prendre 
dans leur patrie^ c'est-à-dire, l'église, le service 
militaire, ou la magistrature. 

A cet effet M. Burke désira même que les 
instituteurs de cette école fussent tôUs François, 
par conséquent Catholiques Romains ; car il ne 
pouvoit ignorer qu*ancicnnement en France, ou 
plutôt avant la révolution actuelle, la religion 
Catholique fut toujours regardée dans l'éducation 
de la jeunesse et surtout dans son jeune âge^ 
comme le fondement essentiel de toute instruction 
morale, civile et politique. 

Sur ce point important. M, Burke, d'accord 
avec Mgr. l'Evêque de Léon, consentit donc vo- 
lontiers, à ce que des ecclésiastiques instruits et 
d'excellentes mœurs, devinssent les " principaux 
directeurs de cet établissement, toujours à rimi* 
tation des anciens collèges des universités de 
France: Quant à tout ce qui a pu regarder 
toute administration intérieure du temporel de 
cette école, nous nous dispensons^ à cet égard, 
d'entrer dans les détails qu'en tout genre, elle a 
pu comporter ; non plus, nous ne parlerons point 
des règlemens particuliers, ni des divers^ genre» 
d'instructions et exercices que, jusqu'à ce jour^ 

" on 
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on a pu y donner 4 cette nombreuse jeunesse ; il 
nous suffira seulement de dire que les vues et les 
intentions de feu M. Burke ayant été pleinement 
remplies, et à la satisfaction de nos instituteurs 
François, elles ne furent jamais dirigées, dans cette 
circonstance surtout, que pour l'avantage de nos 
familles Françoises, celui, par conséquent, de se.^ 
enfans, et, en un mot, que, pour porter son éta- 
blissement, devenu son ouvrage de prédilection, 
à son plus haut point de perfection; car, cet 
homme respectable et sensible, s'étoit, en quel- 
que sorte, fait un besoin journalier, pour ainsi 
dire, commandé par le moral et même le physique, 
de cette occupation si digne d'alimenter son cœur 
sensible, et son âme compatissante. 

Nécessairement encore, avoit-il un second 
et pressant besoin, celui de faire sans cesse diver- 
sion au malheur inoui que, peu de temps avant 
de mettre à exécution son jprojet d'école pour 
notre jeunesse Françoise, il avoit éprouvé par 
l'irréparable perte qu'il venoit de faire, d'un fils 
unique et chéri, parvew à l'âge heureux où les ' 
facultés de Tesprit et du génie s'étoient dévelop- 
pées dans le monde, même avec éclat, et avoient, 
par conséquent, ani^ODcé à ce respectabje .vieilr 
lard et père, un fils digne d'hériter un jour de 
ses vertus comme père, et citoyen de son pays, ^ 
ainsi que de ses rares talens dans toute adminis- 
tration politique qui, depuis long -temps, lui 

X 



iirdièht â jamais assigné UM plâfeè àktliigué* 
dlhs Sa patrie. 

M. Burke, âbsî éloîgîié dit grand monde 
èf dé la capitale dé son paya, après y avoir par- 
couru là carrîiîê ta plus honorable et la plus utile 
poiir sa nation, éh ée ttiôntrant toiijbars^ comme 
nous venons dé Tôbsér^r, ruilè des principaîê» 
îûmîèrcs en pôlitic^ufe protbndtî au pârkment 
Britannique, dont il etoît Tûn des membres 
des communes, fut donc se fi^r-er, pour toujours, 
dans sa campagne, où îi se lirra encore, et jus- 
qu'à sa rrtort, à s'es trsvâu^ de cabinet sur la 
f)olîtîque particulièrement: travaux qui, comme 
ôrî sait, furehiE toujours réversibles au bren de 
Thumanité en général, mais surtout àù bonEheiir 
ê't à là prospérité, ttoh seufement de s^il pays, 
nlaiî^ à celle de tous les e'iïipîresde l'Europe mena- 
cés de s'écroùtef tout à tbur, et peut-être très- 
^cessamment,' par les effets de l'orage effroyable 
qni, déjà, avoit si crueHement frappé detous les 
fiéau!;:, la plus belle contrée de runivcts; notre 
malheureuse France ; empire tjuî, ainsi 't[nc ce 
profond potitique Vâvoît prédit ^és le princfpe 
de 5a Trévotution même (au cofmnencement de 
57^), §5roit ïnces5amtncnt, et pcut-ëtft à jamais^ 
qtvant à son moral et à son cit^il; effecé deddssui. 
'la carte poRttque et générale *du monde, par'] 'in- 
sensée philosophie moderne, Tennemie la plus 
crneHcKle Dieu et des Rois, par conséquent des 
peuples, si les souverains qui renvironnoient ne 



^rtoif ot tou^ À la fois et iaçessammant 4^ loue 
profond et léthargîqi^ somi^oil, pour le^^coiuif 
^n$ retard, çt le tirer du plij« grofqpd escjavagç^ 
Mais trop i»alhcur^u$epe^t |i9u$ yoyoc^ 
nvgourd'huî, ^vea Ja plas vive dôuleuir> qve h 
prédiction de ce grand politique s'est efiî^é4i 
de plus en pîus, dans toutes ses parties, puisque 
. cette vioîente tempêjte s*est propagée tellement 
qu'elle 9 gagné, pour ainsi dire, les d^uis pd}ef 
die la terre. 

Grand Dieu ! qui, du haut de votre trône 
céleste, dominer sur tant de désastres et de forfaitSi 
quaod donc, par votre volonté suprême, la masse 
des n)aux qui, depuis plus de deux lustfes, frap^ 
pent avec tant de violence rhunçHinité entière de 
cette partie du globe^ après avoir abattu vqs édi% 
-^ces sacrés» vos autels et le trône de nos I^ois ^ 
quand, enfin, sera-t-elle terminée par un caljin^ 
qui nous annoncera la paix et }^ îçpos ? O ! 
providence divine, qqi dominez sur ]iç% çmpireS| 
f anç doute, vous vous réservez seule d'en çoimoitre 
les futures destinées | Fasse le ciel, du njoins, que 
1» génér^tiod, qui- doit suivre la UQtrç, remrç 
^ns les droits que U nature sembloit lui ^voix 4 
j^m^is assignas ^ ma» fae-4e gi:aQde^ erreurs mat 
taies et poétiques, n'^n doutent pas, Ixû ont pçutt 
çtre pour toujours fait perdre. 

Disons, .>n&i, av9c vérité, qut dè(^ ^^^H 
aue que M. Surke dgn3 son agreste solitu^o tt 
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qu*îl eut réalisé son établissement de Pfenn, il 
ne se procura plus d'autres jouissances que ccllei 
d'aller, chaque jour, visiter son ouvrage de pré- 
dilection et de s'y environner du bataillon novice 
fermé de ses ehfans adoptifs, quoique étrangers à 
. sa patrie : car c -est ainsi qu'il les appeiloit toutes 
ks fois qu'il leur adressoît la parole, et par un 
refour réciproque de sensibilité, pour ainsi dire, 
puisé dans une seconde nature, cçs enfans le 
regardoient toujours comme leur véritable, tendre 
et bien aimé père, et toujoyrs lui en donnèrent 
le titre en lui répondant dans la conversation. 

Maïs toutes ces jouissances, de la part de ce 
vénérable père et de ces ehfans» ne furent malheu- 
reusement que d'une trop courte durée ^ dès-lor§ 
que peu de mois après que ce généreux mentor 
eut consolidé son établissement, il passa d'une 
vie, d'une part entremêlée de douleurs les pli^s 
amères de n'avoir plus de fils légitime de son sang, 
péri à la fleur de l'âge; et de l'autre, de jouis- 
sances paisibles, variées et journalières qu'il s'était 
créé, en se rendant le protecteur et l'appui de 
soixante enfans infortunés, la plupart orpbeliqs et 
sans soutiens dans une terre étrangère. Il dispa- 
rut, dîs-je, ce vieillard respectable, de dessus 1^ 
terre, ainsi qu'un chêne majestueux qui, pendant 
un siècle, a voit embelli '^t fi^it la richesse d'uno 
îmmiense forét^ où il avoit pris sa naissance; et qui, 
après avoir résisté à mille vîolens orages, a été 
enfin arraché tout-à-coup de la terre par un impé- 
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tiieux ouragan, malgré la force et la piolbndeurde 
SCS racines. Mais, que dîs-je ? toutes nos familles 
Françoises apprenant cette accablante et fâcheuse 
nouvelle, versèrent d s pleurs sur la toifibe de 
•ce vertueux, protecte-ir de leurs enfans qui, îmi^ 
tant- leurs parens, se couvrirent de deuil ; maïs, 
hélas ! cette nombreuse jeunesse, comîiife délaissée 
et tout-à-coup devenue doublement orpheline, né 
put^ sans doute, faire davantage pour témoigiier^a 
vive douleur et sa reconnoissance à l'ombre funè* 
bre et à la mémoire de son généreux bienfaiteur 
et père. 

fSon Alt^$$€ Royale Monsieur se transporte à 
Penn pour y visiter cet Etablissement dans tous 
ses JÛitails et y voir la Jeunesse Françoise. 

Notre auguste Prince MoNsiErR, peu de 
temps après qu'il fut rendu d'Edimbourg (capitale 
de TEcosseï pu il avoit fait son séjour pendant plu* 
sieurs années) à Londres, où il s'est fixé jusqu'à 
ce jour,, s'empressa de se transporter exprès ^ 
Penn, éloigné de vingt-huit mille, pour juger par 
Jui-même de Timportance et de l'utiKté de cette 
maison d'éducation pour notre jeune noblesse 
Françoise. 

Sans doute, etpourrions-nousjamais en douter, 
que quapd S. A. R. sç vit tout-â-coup environnée 
de cet ess^iim de jeunes François,. comme, riou^ 
l'avons observé, la plupart restés orphelins de père 
et de mère, son àme généreuse et s^^nsible se rap- 



pel!a au luémfi înst^v^ti mais eon 6^ u^q ylvt 
é]3)otiofi« h perte irréparable pour la France, 
i^te4a^n9 un» çRttltitude 4^ co»l»ted<îpuÎ3.n9S 
jij^qu'» G«/our, d'an nembr? infini 4e bravea offi- 
ciers pèpf s oa copies de ces Qnfans qu'on lui pré» 
scntoit «n ksnoa?ipant; pjir, ce généreux Prince 
voulut avQjr la liste et connoitre esactement les 
l»m$4e tou^> désirant vivement en les fixant 
et en leur adressant la parole, pouvoir les dédoin- 
naager, en quelque sorte, de cette |«rande perte, 
en leur servant désormais^ et à Texemple même 
de feu M. Burke leur mentor, de père adq>tif. 

Cet auguste Prince, après êfre entré dans les 
plus grands détîwls avec MM. les instituteurs de 
cette école sur son adj^iinîstratron intérieure, après 
avoir assisté aux divers exercices publics qui sç 
firent en sa présence sur toutes les sciences relar 
tires à l'art. militaire et les divers taleni analogues^ 
à la jeune^e bien née, ei;t la satisfaction de dis* 
tri]:|^çr, 4 chaci^n de ceç élèves 4es prix de mérite 
proportioiv^éa aux talons acquis d'un cbacui^ 
d'eux, 

L'aniiée d'ensuite, 1 §0 1 , le 26 Juin, les élèves, 
selon l'usage, se rendant 4 Londres chez leur$ 
parens pendant les vacances, S^. A. R. voulut 
bien les appeler encore près de sa personne et 
leur distribuer une seconde fois des prix, ce qui 
devint un jour 4e fête bien intéressant pour 
ces jeunes Fi^nçoîs, et bdçn fait pour leur donner 
ëe Témulation. s 



Crcjydîls que k souvenir de ces récompenses 
Hatteuses, et reçues des mains môme de l*augirste 
Prince et frère de leur légitime Souverain, restera, 
ai jamais, gravé dans leur cœur, et en quelque- 
sorte, leuV servira, le reste de leur vie, comme un 
gage sacré d'âmoUr, et de fidélité qu'ils porti^rant 
jusqu*à la mort, à leurs augustes maîtres, si jâmaîs 
le cid daigne le^ leur rendne, ainsi qu'au go^iver- 
nemçnt Britannique qui leur accorda sî g'éiïércustî* 
ment le bienfait sî précieux, " dHme première édu- 
cation Soignée, faîte pour les disposer à servit uii' 
Jour avec honneur leur Roi et leur patrie. 

Ecote de DhH Cîvîl formée à Lmât^ par icsr 
Sbins de M. de SarentM, Llte/de laJi^tke4t^ 

■Frahce. - ■ ' \ 

Au Commencement de 17^9, M. de BàftH*» 
tîn, gardé dès sceaux de France, VoyaTiî avec re- 
gret qu'une nombreuse jeunesse setrôiP/oît, après 
ses études faites, restée désormais ssfns aucune 
destination ultérieure détcrmihée qui îa Cônsa^cràt, 
un jour à venir, à ratilîté p'ublique, résolut de 
pourvoir, du moins, à remplacer Ibs pertes que la 
mort falsoit éprouver chaque jour à la ma^stra- 
tûre. I/estirne singulière, le crédit mérité dont 
il jouissoit auprès de son hoTiorable ami Mi- 
}otd Loughborough, chancelier d'AngIcrctre, ac* 
tuellemcnt Comte ilo<;sIyn,rêngî\gèrctrt à^proposer 
à cet pgard, ses vues à ce chef de la justice. Il 
tî*agissoit d'élever, mais sous rautorîsation du gou- 
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vçrnemcût Brîtaniïîque, (car il ne s'est jamais 
élevé d établissement public à rusag;e de Témi* 
gration Françoise, sans en avoir auparavant ob- 
tenu Tagrément du gouvernement Anglois,) une 
/école, •dont la direction seroit confiée à un ancien 
magistrat et où Ton enseîgnoit le droit Romain 
et les principes du droit François» JSiilord Chan- 
celier accepta le projet . et en devint même le 
puissant promoteur. 

Mais comme la dure nécessité ne permettoit 
à personne des émigrés François, d'exister à moins 
qu'on ne se procurât par son travail. quelques res* 
sources et qu'un règlement fait au moment où les 
corps François. reformoieiit, et maintenu depuis 
inême qiilils n'existoient plus, excluoit du secours 
tous les jeunes, gens depuis l'âge de seize ans, jus- 
qu'à cinquante, il eut été impossible- de détourner 
des travaux nécessaires à leur existence déjeunes 
gens qu'on eut engagés à d'autres opérations : 
M. de Barentin obtint du gouvernement pour 
quinze des élèves de cette école, le secours ordi- 
naire d'un scheling, qui autrement s'en trouve- 
roîent exclus par la disposition précédente. 

L'école ouvrit vers le milieu de 1799, le 
choix de l'instituteur fut pour les François le gage 
le plus assuré de la sagesse des viies de A^L de Ba- 
rentin et de l'utilité du plan qu'il a voit conçu. 
Ce fut M. de Bourblanc, premier avocat général 
au parlement de Bretagne qui voulut bien se 

charger 
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cîiarger de cette tâehe laborieuse. Les élèves ont 
été successivement au nombre de quarante-quatre, 
et dès le premier instant, par leur application et 
leurs succès, annoncèrent à leurs concitoyens tout 
le prix du bienfait dont le public étoit redevable 
au magistrat qui avoit projette l'établissement. . 

Dès qu'il fut assuré que le projet ne pouvait 
manquer de réussir, il rendit compte à Sa Majesté 
Louis XVIJI, de l'organisation de cet établisse- 
ment, des vues qui l'avoient dirigé, des succès 
qu'on en espéroit. Ce Monarque, dont le cœur 
paternel ne trouve de bonheur qu'en ce qui peut 
être utile aux François, accueillit avec bonté l'an- 
nonce qui lui en étoit faite, et devint lui-même le 
plus utile protecteur de cette .branche esseutielle . 
d'institution. 

En effets par lettre de Mittau, en date du 
1er Mai I8OO5 le Roi chargea M. de Barentin 
d'assurer à M. du Bourblanc que «* Sa Majesté 
" étoit très-sensible au zèle désintéressé avec le- 
" quel il se dévouoit à l'enseignement de la 
** science du droit ; que le service qu'il rendoit à 
" la magistrature et au bureau seroit pour lui 
*' un titre précieux, à la bienveillance de* Sa 
" Majesté." 

Les études avançoient avec une rapidité et 
un succès dont on a peu d'exemples : la présence 
de M. de Barentin qui se trpuvoit fréquemment 
aux leçons : celle de plusieurs magistrats qui ve* 

Y 
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iioîent encourager les jeunes gens, aroît repândfuf 
une émulation dont le |>ublïc put bientôt juger le» 
lieureux effets. 

Le 1er et 2me Octobre, 178 1, îl y eut urt 
exercice public sur les matières que l'on avoît 
jusqu'alors, étudiées, et où les jeunes gens satisfi-' 
tent, sur le champ, à toutes les difficultés et à 
-toutes le^ questions qui leur furent proposées^ 

L*exercice. ouvrit le premier jour pat un dis-- 
èours d^expositîon que prononça en Latin le ûh 
aîné de M. du Ôourblanc : les objets d'exanien 
ctoîent les deux premiers livres des mstituts de 
Justinien et l'^otdonnânce crimiiïelle der 1690. A 
la suite de Texplication du titre des le f ères de 
grâce et d'abolitiony M. le chevalier du Bourblane, 
fils cadet, termina la séance par un discours Fran- 
çois plein de sensibilité analogue au titre qu'on 
f enoît d'exprîmery et à la position où se trou-^ 
toient les Ir'rançois ; c'est encore là un^ de ces 
occasions où Ton ne peut s'empêcher de s'écrier : 
••^ que ne peuvent-ils les François égarés entendre 
les voeux sincères, qu'au nom de leur Roi, et 
pour être dignes de lui,, forment^ pour le bonheur 
et le repos de leur patrie, ceux qu'on a la barbarie 
de vouloir montrer comme ses plus cruels en- 



nemis." 



' L'assemblée fur très-nombreuse aux deux 
séances. La magistrature entière, MM. Ic^y 
Evêques, la plupart des- officiers-généraux, lés 
officiers attachés à la personne de Son Altesse 
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Royale Monsieur, des ecclésiastiques en grané 
nombre et des dames Françaises même, jalouse^ 
d'encourager par leurs applaudissemens tout ce' 
qui est honnête et vertueux, formèrent une com-^ 
pagnie respectable et phoîsie, où des larn^es d'in-; 
térêt coulèrent plus d'unie fois, et où ne se formtt 
pas un vçeu qui ne fut dicté par la reconnoîssancçf 
pour le gouvernement protecteur qui nous pet* 
roettoît de nous occuper ainsi du bonheur et de 
la restauration d'une patrie à qui ses injustices 
p'ont fait perdre aucun droit, ni sur le cœur de 
notre infortuné Roi, ni sur les sçrvice§4^ enfansî 
même qu'elle repousse. 

Les inteîTogateurs furent des. magistrats de 
toutes les cours souveraines, des évêques, deâ 
membres du clergé qui examinèrent successive^ 
ment avec les élèves les différeras titres des lois et 
}es dispositions de l'ordonnance. 

Le succès de ces deux journées fut trop vive- 
ment seqti pour qu'il fut permis. d*en kfeer igno- 
rer l'impression au Monarque bienfa,is^nt quî 
idéjà avoit encouragé les efforts. 

M. de Barentin en rendit compte aii Roi, y 
joignit une copie des deu;x discours qui avoient 
exprimé avec tant d'intérêt et de vérité, îes^ sentît 
mens dont tous les cœurs étoicnt pénétrés, et le 
$0 Octobre, làOO, Sa Majesté écrivit de «a pror 
pre main à M. du Bourblanc une de ces lettres 
<jùi ne sont pas assez payées par une vie entière 

v-2 
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et sacrifices : ^* Elle étoit instruite du zèle îi^a-s 
*^ tigable avec lequel M, du Bourblanc travailloit, 
** et du succès de son école de droit, dont M. de 
^' Barentin avoit conçu rutile idée ; en général, 
** tranquille sur l'honneur François, de sa no- 
*^ blesse," ce vertueux Monarque ajoutoit : " qu'il 
*^ étoit inquiet sur les études de sa jeunesse qui, 
f^ dans les pays étrangers même, pouvait se des* 
** . tiner un jour à la magistrature ; je $uis à présent 
f^ rassuré sur cet objet important." (Et quel cœur 
François peut résister à ce mot de son maître?) 
f^ Oest à vous que je le dois y et je m'empresse de 
^^ vous en témoigner ma . satisfaction ; je profite 
^^ aussi de cette occasion pour vous féliciter sur 
," les succè$, qu'ont eu vos élèves." Et voilà. les 

maîtres qu'il nous faudroit abandonner l 

Non, jamais ne s'éteindra dans nos cœurs J'amour 
pour nos maîtres, et au sein même de la calamité 
ils savent encore mériter de nouveaux droits à 
notre reconnoissance. Nos frères malheureux 
pourront-ils long-temps méconnoître combien il 
y a de générosité et de bonté dans le cœur d'un 

B0URBp]g. 

îiJous ne pouvons plus heureusement terminer 
cet article intéressant, qu'en offrant à nos lecteurs 
le discours de clôture de cet examen public, 
prononcé par M. le, chevalier du BourWanc, l'un 
des élèves de cette éçqk de droit François :. ce 
discours a été adressé à J'^emblée composée des, 
ordres et des deux sexes de l'Etat François. 
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*^ Messéîgneurs et Messieurs, 
" Les lettres de grâce sont le dernier titre, 
dont nous nous soyons occupés jusqu'à ce mo- 
raent. 

*^ En finissant cet examen. Injustice ne nous 
fait elle pas un devoir d'en faire Thommage pu- 
blic au gouvernement généreux et au ministre 
respectable, sous la protection desquels, nous avons 
entrepris Tétude des lois de notre patrie. Réunis 
par les soins du chef de la magistrature Françoise, 
son zèle infatigable nous a procuré tous les 
moyens possibles de nous livrer à ces études de- 
puis long- temps délaissées et pourtant si néces- 
saires, s^ nous avons le bonheur de rentrer dans 
nos foyers. Mais il ne suffisoit pas d'y travailler 
en silence, pour répondre aux vues de nos protec- 
teurs, nous devioiis un compte public de nos tra- 
vaux ; et qui mieux que cette auguste assemblée, 
étoit en état de juger de nos progrès, et même 
en nous faisant craindre notre insuffisance, d'exci- 
ter notre émulation, 

" D'illustres Prélats aussi indulgens qu'é- 
clairés, des prêtres vertueux, ministres des autels, 
modèles vivans d'une résignation et d'une fidélité 
inébranlable, des chevaliers François de tous les 
âges et de toutes'les armes, réunis sur une terre 
étrangère par le cri puissant de Thonneur, moii- 
.rons pour les lois de nos pcres\ des membres célè- 
bres de toutes les cours du royaume, organes im-: 
•passibles des lois et bravant tout pour elleg : en 
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un mot, la gloire de l'église, les soutiens â\\ 
trône, et Tornement de la magistrature; tels sont 
ceux qui nous ont honorés de leur présence et 
dont l'indulgence a daigné encourager nos ef- 
forts. *^ 

*^ Entouré de Tappareil des lois, vous me 
taxeriez d'injustice. Messieurs, si je n'offrois des 
remercîmens au sexe aimable qui vient embellir 
cet exercice. La présence des. dames ailujna 
toujours les plus nobles sentimens dans le cœur 
d'un François ; le désir de leur plaire est lin grand 
encouragement, et leur approbation- est Tattrait 
irrésistible qui nous fait aiiper nos études et nos 
devoirs. 

*^ Il est encore pour nous un motif plus puîsr 
sant ; c'est de remplir les vues de Sa Majesté 
et de son auguste frère, dont les grâces et les vexf 
tus font, dans nos malheurs, l'admiration de l'Eu-? 
rope. Rassemblés sous son aile protectrice, ré**- 
duits à attendre passivement le dénouement de^ 
révolutions qui se multiplient dans notrç patncj^ 
quelle étude doit nous être plus chère que celle 
des lois de Henri IV et de LouisXIV, sous lesquels;, 
la France a joui de jours si heureux et si propices. 
MaiSi^ en puisant dans ces ordonnances le respect 
dû à un gouvernement de quatorze siècles et 
l'amour de nos Rois, notre attachement ne doit 
point être stérile ; tout vrai François doit veilleç, 
doit travailler au rétablissement du trône, et Sa 
Majesté trouvera toujours en nous des chevaliers^ 
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fidèles, également prêts à suivre, avec ardeur, 
î'étendart de St. Louis, dès qu'il paraîtra, que, 
préparés une fois^ admis dans le sanctuaire de la 
justice, à confirmer les lettres de grâce, que le 
Roi, dans sa clémence,' voudra bien accorder 
aux François égarés, à ses sujets revenus de leurs 
erreurs et repentans." 

Ldste et J^oms de Kossetgjietirs les Archevêques et 
Evéqiies François qui^ depuis la Révolution^ sont 
émigrés en Angleterre ; suivis des Eloges trh- 
sommaires de ceux qui y sont décédés. 

Depuis 1791 jusqu^en 1801 inclusivement, 
nous comptons trente prélats. Archevêques ou 
Evêques, qui se sont émigrés dans la Grande 
Bretagne, et ont pris successivement leur rési- 
dence à Londres : de ce nombre, il en repassa 
plusieurs sur les divers continens où ils sont restés ; 
€t d'autres, sont rentres en France depuis quelques 
mois, dans le dessein, sans doute, d'y remplir les 
fonctions de t'cpiscopat dans de nouveaux diocèses, 
qui leur auront été assignés par le gouvernement 
républicain François. 

Nosseigneurs 

Jean-François de la Marche, Evêque de 
St. Pol de Léon, arrivé en Angleterre dès 
le commencement de 1791,. résidant toujours 
à Londres. 

Arthur-Richard Dillon, Archevêque et Pri- 
mat de Narbonne, Commandeur de Tordre du 
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St. Efprît, arrivé en Angleterre vers la fin de 
1792, résidant toujours à Londres. 

Successivement s^y rendirenty 

|1 arc-Antoine de Noé, Evêque de Lescar, 
Commandeur de Tordre de St. Lazare, repassé 
en France après avoir donné la démission de 
son évéché. 

Jean be Dieu Raimond de Boisgelin, Arche- 
vêque d'Aix, repassé en France après avoir 
donné la démission de son archevêché. 

Alexandre-César d'Anteroche, Evêque de 
Condom, Commandeur de l'ordre de St. La- 
zare, mort à Londres en 1794. 

Louis-Andre de Grimaldy, Evêque, Comte 
de Noyon, Pair de France, résidant toujours 
à Londres. 

Emanuel-Louis de Grôssoles de Flamarens, 
Evêque de Pérîgueux, résidant toujours à 
Londres. 

Louis-Charles d^Argentré, Evêque de Li- 
moges, et 

Jean-Baptiste d'Argentré, Evêque de Séez, 
Commandeur de Tordre de St. Lazare, tous 
deux frères, repassés ensemble sur le conti- 
nent en 1794, et résidans toujours Tun et l'autre 
à Munster. 

Joseph-François de Malide, Evêque de Mont- 
pellier, résidant toujours à Londres. 

Ange- 
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Ange'^François de Talarx; de Chalmazel, 
Evêque de Coutances, décédé à Lpndres en 
1798. 

.... DE FoNTANGEs, Archevêque de Toulouse, 
passé en Espagne vers la fin de 1795^ 

.... DE PuisEGUR, Archevêque de Bourges, 
passé sur le continent il y a plusieurs années. 

Seignelay deColbert, Evêque de Rodez, rési- 
dant toujours à Londres. 

DE Merinville, Evêque de Dijon, 

passé, en 1796, sur le continent et en Hon- 
grie. 

Henri-Bekoît-Jules de Béthisy, Evêque d'U- 
zès, résidant toujours à Londres. 

Augustin le Mintier, Evêque de Tréguier, 
mtort à Londres en Tannée 1801. 

Louis DE CoNziÉ, Evêque d'Arras, résidant tou- 
jours dans la Grande Bretagne. 

Urbain de Hercb, Evêque de Dol, martyrisé à 
Quiberon. 

Philippe-François d'Albignac, Evêque d'An- 
goulêii\e, résidant toujours à Londres. 

Josèph-Dominique de Cheylus, Evêque de 
BayeûK, Commandeur de Tordre de St. Lazare, 
mort à Hle de Jersey en 1799. * 

Sébastien-Michel Amelot, Evêque de Vannes, 
résidant toujours à Londres. 

DE CïîALABRE, Evêque de St. Pons, 

mort à Londres peu de jours après y être arrivé, 
à la fîn de n9i. z 
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«.:..- D'^OsNfoNi>,. Evêqtie de Comingeftr 
Commandeur de Tordre de St. Lazare, repassé 
ed France après avoir donné la démission de 
son évêcbé* 

PiERRE-AiTGirsTiN deBelbeûf, Evêque d'Avran- 
ches, résidant toujours à Londresw 

Charles-Eutrope de la Laur:enCie, Eveque 
de Nantes, résidant toujours à Londres. 

Alexanetre-Henri de Chauvigny, Eveque de 
Lombez, résidait toujours à Londres. 

Claude-Mathias de Barral, Evêque de 
Troyes, repassé en France après avoir donné 
sa démission, 

jÉRÔME-CnAMPioN- DE Cissi, Archevêque de 
Bordeaux, dernier prélat arrivé en Angle- 
terre, et repassé en France après avoir donné 
la démission de son archevêché. 

Etiênne-Jean-Baptiste-Louis Desgallois i)E 
^ LA Tour, Evêque nommé de Moulin^ rési- 
dant toujours à Londres. 

..... Castelane, Evêque de Toulon, arrivé 
à Londres depuis peu de temps. 



Nous avons précédemment annoncé i^ue 
Nosseigneurs Archevêques et Evêques officioient 
pontificalement les jours de igrandcs fêtes dans nos 
chapelles Françoîses, toutes les fois que MM. les 
directeurs chapelains les y.invitoîent : nous avons 
aussi vu que, lors des jours de première commu- 
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nîon, donnée aux jeunes personnes des deux' 
sexes, et leur renouvellement de vœux de bap-» 
tême, le plus souvent ces augustes cérémonies 
étoîent faites par des prélats qui ensuite ad- 
mînistroient le sacrement de confirmation, et asse^ 
ordinairement prononçoient quelqulnstruction 
touchante et analogue à ces saintes cérémonies > 
nous avons même déjà donné divers fîragmens de 
quelques-uns de ces éloquens discours, malgré 
qu'ils eussent eu de la publicité par l'impression. . 
Maintenant nous allons donner quelques som- 
maires d'éloges funèbres, décernés en mémoire 
de chacun des Eveques décédés depuis leur émi* 
gration en Angleterre. 

La perte que notre Eglise Gallicane a faîta 
depuis 1789, première année de cette grande ré- 
volution, jusqu'à l'année 1801, par la mort d'un 
nombre de vénérables pontifes, ^e peut s'appré^ 
cîer : eh ! fasse le çiel qu'un jour cette grande 
perte puisse se réparer ! La ville de Londres, 
l'ile de Jersey et Quiberon, en ont vu disparoître 
six en peu d'années, 

Evêqttes décédés en Angleterre ; leurs Eloges 
sommaires^ 

Premièrement, Nosseigneurs les Evêqueg 
de Condom et de St. Pons, à peine furent-ils arri^ 
vés à Londres (en 1794), que peu do temps après 
ils y moururent : cette perte aura, sans doute, été 

z 2 
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bien sensible au clergé dç leurs diocèses respeçtifaj 
nous pouvons assurer, avoir été les témoin^, quel- 
ques années avant la révolution, combien ces prélats; 
étoîent généralement animés d^ tout biçn et res- 
pectés dans leurs diocèses, surtout de Ipur clergé : 
la bienfaisance et la charité chrétienne furent dans; 
leurs personnes les vertus dQminantes, surtout en- 
vers une infinité de familles honnêtes chargées^ 
d'enfans et dans la détresse, auxquelles ils fai- 
soient des pensions annuelles et payoient les pen- 
sions de leurs enfans, soit dans les collèges, soit 
dans les couvens. L'un et l'autre contribuèrent 
généreusement à former des établissemens utiles 
çn général à l'humanité dans le besoin ; mais par- 
ticulièrement leurs secours furent portés dans leurs 
petits séminaires pour faciliter aux jçunes gens^ 
sans moyens, d'y recçvpir l'instruction préparatoire 
de leur état, etc. 

Voici près de douze années que leurs eglisesi 
sont veuves de leurs dignes époux, ainsi que leurs 
troupeaux de fidèles Tont été de leurs pères spiri- 
tuels. Sans doute, que la Providence divine n'a- 
bandonnera ni les unes ni les autres, non plus 
une infinité d'autres églises diocésaines frappées 
des mêmes fléaux. Tel est l'espoir de notre 
Eglise Gallicane désolée, en larmeS;^ et couverte 
de deuil depuis plus dç deux lustres ; mais surtou^ 
au temps présent, où elle est violemment mena^ 
cée d'être à jamais anéantie. 



173 

Secondement, la troisième victime qui, pour 
le paalheur de l'EgUse Gallicane, çt pour la lionne 
pause de sa religion, çejle de son Roi et de spi|. 
troupeau de fidèles, fut injmolée ou plutqt massa- 
crée par mille bourreaux, fut le respectable et 
digne lEvêque de l'église de Dol en Bretagne. 

L'on se rappellera, sans doute, avec douleur, 
qu'alors de ^'exécution du projet de descente à _ 
Qpiberon : Mgr. l'Evêque de Dol désira d'être 
|e principal missionnaire attaché aux bataillons 
jie chevaliers François fidèles à leurs augustes 
princes, qui alloient cpmbattre leurs ennemis répu- 
blicains ; que ce respectable Evêque s'associa un 
assez grand nonibre de coopérateurs prêtres; mais, 
avant de partir de Londres, n'ignorant pas que 
cette expédition pourroit a voir des suites fâcheuses, 
il crut devoir, avant toutes choses, adresser une 
lettre pastorale à son clergé, constamment resté 
fidèle à ses principes dans son diocèse, par laquelle 
îl partageoit ses malheurs, et l'exhortoit, en bon 
çt tendre père spirituel, à rester toujours inébran- 
lable dans les principes orthodoxes de la foi et 
ceux de fidélité à son souverain légitime, ainsi 
qu'aux princes de son sang. 

Cette lettre pastorale, consignée dans notre 
Journal, remplira spule nos vues, et nous dispen-. 
sera de tout éloge de ce vertueux pontife, cou- ' 
ronné des palmes du saint martyre pour son Dieu 
et son Roi. 
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Nous allons donc oftir à nos lecteurs cette 
intéressante lettre pastorale^ à tous égards, faite 
pour occuper, à l'avenir, une place distinguée dans 
l'histoire de notre église Gallicane. 

Lettre Pastorale de Mgr. FEvéquâ de Dot en Bre^ 
tagne. Vicaire apostolique du Saint Siège. 

A nos très-chers frères les ecclésiastiques, 
non-assermentés, de notre diocèse, et autres vé- 
nérables prêtres attachés aux fonctions du saint 
ininistère près l'armée catholique et royale de 
Bretagne : salut et bénédiction en Notre Seigneur, 

Ce que la voix publique nous apprend, mes très-chers 
frère?, de vos glorieux et pénibles travaux, ainsi que de votre 
zèle, retrace à.aos yeux l'image consolante des siècles de Té- 
glise naissante, où les premiers prédicateurs de Tévangile via* 
times de Tenvie et des fureurs de la sinagogue, neconnoissoient 
pas de plus grande consolation que celle d*être jugés dignes de 
souârir persécution pour le nom de Jésus Christ. Jbant gaudentes 
à cottspectu consilii, quoniam digni habiti sunt pro nomine 
Jesu contumeîiam pati, (Act. Apo. v. 5.) 

Comme eux vous avez sacrifié vos biens, votre liberté, 
votre vie même pour la défense de cette sainte religion que 
nos pères nops ont laissée comme leur plus précieux héritage| 
et qui a fait pendant tant de siècles le bonheur et la gloire de 
la nation, qui nous l'a conservée et nous Ta transmise. 

Comme eux voqs avez eu le courage de vous élever avec 
force contre cet, esprit des ténèbres, qui sous le masque trom- 
peur de réforme et de philosophie s'est répandu sur toute la 
surface de la France -, et la férocité des tyrans qui ont osé 
tremper leurs mains dans le sang du plus juste et du meilleur 
des Rois, le nombre incalculable des victimes qûHs ont im- 
luoléesà leur haine et à leurs vengeanççs| )a oatufe etU 
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çniaaté des ftnpplices qa*ils mettent en usage n*ont fait qo'ang- 
noeoter votre constance et votre fermeté. Vous vous êtes en- 
- YÎronnés de ce guerrier généreux^ de ce nouveau Judas Ma- 
cabée, que le zèle de la maison du Seigneur a armé contra 
les ennemis de la religion et du trône, et que la patrie compte 
déjà parmi ses héros et ses libérateurs. Vous avez, comme 
liai, bravé les élémens, la rigueur des saisons, les cachots, les 
prisons, les écha&uts, la mort même. Vous avez tout sacrifié 
enfin, pour gagner les âmes à J. C. et pour le suivre : ecce no's 
reliquimus omnia et seculi sumus U, (Math. 19 ) Votre ré- 
compense est assurée dans la céleste patrie s c*est là que J, C. 
¥0U8 attend pour vous repartir cette couronne immortelle qu un 
91 grand courage vous a méritée. Vos qui reliquistis omnia 
ft séBculi estis me, centuplum accipietis etvitam aternam 
possidebitis. (Math, ig.) 

De quelle consolation notre âme, n'à-t-elle pas été rem- 
plie, de quelle sainte joie n*avons-nouB pas été comblés au 
récit qu*on nous a fait des prodiges et des bénédictions, dont 
il a plu à Dieu de couronner vos efforts ! mais d^un autre, quel 
sujet de douleurs et de regrets pour nous, de n'avoir pu, 
comme nous le désirions si ardemment, voler à votre secours, 
et partager vos travaux. Dieu nous est témoin, que si du 
fonds de cette terre étrangère, nous soupirons après le moment 
de voir finir notre exil| ce nest ni l'indigence à laquelle 
nous sommes réduits, ni l'espoir de rentrer dans nos biens, 
ci l'ambition d'occuper une place éminente qui excite en nous 
cette extrême impatience; mais là seul désir de nous réunir au 
troupeau que la divine Providence nous a confié, de courir 
après tant de brebis égarées qui, malgré leur infidélité, ne 
cessent pas de nous être chères ^ de consoler, par notre pré- 
sence, ceux qui souffrent pour la foi de J. C. ; de solliciter 
pour eux ses grâces et ses miséricordes, et de nous immoler 
nous-mêmes, s*il nous en trou voit dignes, pour un troupeau 
chéri auquel nous voudrions rendre la tranquillité, le bonheur, 
et la paix aq prix de tout notre sang. Quoique dans ce nom- 
bre, il ne s'en trouve aucun qui ne nous inspire le plus vif in- 
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térét, nous ïït tîous dissimulerons pas, mes trêsèhers frêfW, 
qu'il en est cependant qui ont des droits particuliers à notre 
éollicitude^ nous ajouterons même à notre reconnaissance, nous 
la devons â ces combattàns intrépides, qui, si souvent et A 
Courageusement ont eiposé leur vie sous les drapeaux d'nn6 
armée qui se glorifie db titre auguste d*AKMéB CATHotidus 
tt ROTAt'B) armée aussi imposante par la valeur et Factivité 
des chch qui la commandent, que par son dévouement à la 
l'eligion et sa fidélité à son légitime Souverain. Nods la 
devons à ces vertueux citoyeris, à ces ^fidèles Bretons, qui se 
trouvant dans Fimpossibilité de prendre les armes, ont rendu 
d'ailleurs les services les plus signalés, et n ont pas craidt d'ex- 
poser leur vie en prodiguant aux ministres des autels, et aux 
défenseurs de la cause du plus malheureux des Rois, tous les 
secours qui étoient en leur pouvoir. 

Avant de terminer cette lettre, mes tr^s-chers frères, nous 
vous invitons, nous vous conjurons d'unir vos prières aux 
nôtres pour la conservation de ce Prince infortuné, que les 
circonstances les plus malheureuses ont appelle au trône^ 
Demandons à Dieu qu'il écarte d'une tète aussi précieuse le 
fer des assassins, qu'il protège son enfance. (Alors Mgr. le 
Dauphin de France, devenu par la mort, ou plutôt l'assassinat 
de son auguste père, Louis XVI, vivoit encore toujours in* 
carcéré à la tour du Temple avec Madame Royale de France 
son auguste et sœur chérie.) Qu'il la préserve de la corruption 
du siècle, qu'il lui rende le trône de ses pères, qu'il suscite ea 
sa faveur quelque ^osabet qui le dérobe à la fureur des tyrans; 
•t que, pour rendre à jamais- son régne mémorable, il lui 
donne la sagesse de Salomon, la piété d'Eséchias, et surtout 
le zèle ardent pour la religion qui animoit un de ses augustes 
ayeux dont il porte le nom, et qui seul peut affermir la cou- 
ronne sur sa tête, et rappeller ses sujets à l'obéissance : enfin, 
mes très-chers frères, demandons à Dieu qu'il daigne conser- 
ver les augustes Princes sur lesquels repose aujourd'hui la desr- 
tinée de la France, et qu'il fasse rentrer dans le foureau le 
^ glaive. 
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glaive qui, depuis si long^temps, est suspendu sur leurs tëtes^ 
a^n qu*siprès avoir été éprouvés par les plus grandes adversités, 
ils servent un jour de modèles à tous les Princes chrétiens, 
qtt*enfin ils montrent à tout Vunivers, ce que peut un grand 
courage quand il est soutenu par la vertu. 

Mes. chers frères, quoique absent de corps, nous sommes 
toujours en esprit au milieu de vous, et nous ne cessons d'à* 
dresser au Seigneur les prières les plus ferventes, pour qu'il 
soutienne votre courage, et votre constance, et votre fermeté ; 
qu*il confirme et perfectionne en vous Touvrage que vous avez 
commencé, et que la grâce de Dieu, la diarité de J. C.» la 
communication du Saint-Esprit vous accompagne, et dirige 
toutes vos actions.... Gratia Domitii nosiri Jesu Christi et 
caritas et civitas Dei, et communicatis Sancti Spiritus sît 
comme omnibus vohis, (1 Corinth. 13.) 

Donné à Londres, le 1er Janvier, 1795\ 

(Signé) Urbin, R. Ev. de Dol, 

Vicaire apostolique du St. Siège. 

LTiistoire de la fin du dernier et du com- 
mencement de ce siècle, qui décrira les malheurs 
inouis de la révolution Françoise, ne manquera 
certainement pas d*y placer au premier rang des 
événemens les pkis remarquables, l'époque de 
Texpédition de Quiberon, comme Tune des plus 
effroyables journées que la malheureuse destinée 
de la religion sainte et de la monarchie Françoise 
aient éprouvé pendant tout le cours d'un enchaî- 
nement de désastres qui, jusqu'à ce jour, se sont 
succédés avec tant de rapidité, et dont Tune et 
l'autre ont été si vivement frappées. 

L'Europe chrétienne instruite de cette 
A a 
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grande catastrophe, car c'en fut une bien frap^ 
pante, apprit, avec la phis vive douleur, que 
l'une des plus illustres, et à la fois, des plus ioiu)*- 
cenites victiqies égorgées dans cette malheureuse 
entreprise, quoique formée par de bonnes inten- 
tions et pour la meilleure des causes, fut le res- 
pectable Evêque de Dol„ dont la vîe entière, 
consacrée à la pratique de to^tçs ks vertus» aucs^ 
travaux apostoliqutes, fiil couronnée par le plus 
glorieux martyre. Son aflabîlîté, sa bonté, son 
2èle, son instruction Tavoient rendu le père de 
'son diocèse et des ecclésiastiques ses dignes coopé- 
rateurs. Il étoit accoutumé à y remplir toutes 
les fonctions du saint ministère» et il n'en exccp- 
toit aucune ; c'est ce généreux dévouement qui, 
ayant fait l'I^bîtude de sa vie, le porta à se 
joindre aux prêtres zélés qui accompagnèrent 
l'armée à la malheureuse expédition deQuibcron, 
Vicaire apostolique en Bretagne, il avoit cru, 
dès-lors, être obligé de se rendre au milieu de 
son troupeau, et il l'avoît annoncé par une lettre 
circulaire, que nous venons de rapporter. 

Ce n'étoit assurément point pour assister à 
une expédition militaire qu'il étoit parti, maïs 
pour donner aux fidèles, qui s'y trouvoient, les 
secours de son ministère, et remplir, par la suite, 
d'ans les différentes parties de la Bretagne, ses 
fonctions pastorales. Ainsi, au moment où la 
trahison livra le fort et perdi t, entièrement Farmée, 
ce respectable prélat pouvoît, sans la mofaidr« 
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crainte, fuir le danger, et on le luî proposa, avec 
empressement, plusieurs fois ; mais le motif c[ui 
Tavoit déterminé à rentrer dans son diocèse sub- 
sistoit toujours en entier : trop malheureusement, 
ainsi que tous nos bons chevaliers François, il se 
fia à la ca,pitulation solennelle faite par Hocbe, 
général républicain, avec le loyal.et généreux de 
Sombreuil, et qui, peu d'heures après, fut si per- 
fidement et si lâchement violée en tous points, par 
rinfâme et traître Tallien. 

Ce fut donc en vain que Ton fit les plus vives 
instances à Mgr. TEvêque de Dol de se sauver. 
** Non, jamais/* répondit-il, ** je m'abandonnerai 
** mes comp^gnojis d'infortune, mes bons prêtres, 
** mes fidèlesamis; je ne quitterai point nos malade^ 
** et jusqu'à mon dernier soupir je leur donnerai ks 
' *^ consolations de l'^église et Jes secours spiritvieb-" 
C'est ainsi que, par une sainte intrépidité, il se 
résigna à recevoir le naartjrre avec ses compagnons 
également résignés à périr ; son digae frère l'abbé 
d'Heïce, son vicaire-généraU mourut à ses côtés 
ainsi que M* l'abbé Dulargez, recteur de Léon, 
modèle de la charité et de la douceur sacerdo- 
tale : c'est là aus^ que M. l'abbé Roland de 
Klourg, chanoine théologal de Treguîer donna le 
plus rare^ exemple du dévouement de l'amitié, et 
périt au chevet du lit de son ami mourant ; plur 
tôt que de le laisser dans ses derniecs instans aux 
mains des rebeUes.. Les barbanes ! ils fusiJilèfént, 

A a 2 
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dans son lit, un malheureux émigré à la mort, 
qui avôît, en combattant bravement, reçu trois 
Coups de feu, et qui comptoît sur la bonne foi du 
traité de capitulation ; et, à côté de lui, massa- 
crèrent ensuite ce digne ecclésiastique, son intime 
ami, dont nous venons de parler, et qui Texhor- 
toit à la patience et à la mort, lequel pouvant 
aussi se soustraire à leur fureur, avoit préféré res- 
ter à servir et assister, dans ce moment critique, 
celui qu'il aimoit. 

Sans doute, qu'il étoit réservé à la nation Fran- 
çoise de se couvrir, en-cette horrible révolution, 
de semblables barbaries atroces, dont jamais les 
sauvages les plus abrutis et cannibales ne se sont 
rendus coupables, ni entre eux, -ni envers leurs 
plus cruels ennemis, celles d'égorger les mori- 
bonds dans leurs lits, les prêtres, les vieillards, et 
jusqu'aux femmes enceintes et leurs enfans à côté 
d'elles, membres de la société toujours respectés 
chez tous les peuples, même au sortir et pendant 
les combats les plus sanglâns, et c'est ainsi qu'ils 
ont continuellement avili leurs soldats, en en faisant 
des bourreaux, des exécuteurs, qui, de leurs armes 
homicides,* frappoient des familles entières, sans 
défense, et des prêtres en prières pour obtenir en- 
fin, du ciel, la paix et le retour de l'ordre. 

Dans cette catastrophe périrent, avec le saint 
Evêque de Dol, quatorze prêtres de difFérens dio- 
cèses, indépendemment de ceux que nous venons 
)de nommer, dont nous aurions désiré savoir les 
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noms, pour les transmettre à la postérité et les 
offrir,- pour être inscrits aii martyrologe de la fin 
du siècle que nous avons quitté depuis deuxannécs. 

Il étoit, sans doute, réservé au digne et in- 
fatigable orateur chrétien, M. l'abbé de Chàteau- 
giron, noble Breton d'origine, qui précédemment 
avoit prononcé les orabons funèbres de LoukX VI, 
de Marie-Antoinette d'Autriche, la Reine son 
auguste épouse, de leur enfant devenu Roi, après 
leur mort, péri par les poisons dans la même pri- 
son de la Tour du Temple ; de Madame Eliza- 
BETH de France, et. de plusieurs autres person- 
nages distingués, dont nous donnerons ci-après la 
liste : il étoit réservé, dis-je, à M. Tabbé de 
Châteaugiron de prononcer aussi celle du martyr 
Evêque de Dol, et celle de tous ses compagnons 
d'infortune prêtres, officiers, soldats, péris soit à 
Quiberon, soit aux armées royales pour la cause 
de la religion et de la royauté. Nous verrons ci- 
après que M. l'abbé de Ghateaugiron prononça 
encore à Londres l'oraison funèbre de feu M. le 
Mentier, vénérable évcque de Treguier. 

Troisièmement. Mgr. de Talaru de Chal- 
mazel, Evêque de Coutances, en passant en An- 
gleterre pour se soustraire à la persécution, ayoit, 
pour ainsi dire, vu son diocèse s'agrandir et dçs 
milliers d'ecclésiastiques et de fidèles de tous ordres 
venus s'établir à Jersay et autres isles dépendantes 
de son diocèse : dans cette partie ils avoient con- 
ridérablement accru sa ch^rçe pastorale, cepçiv 
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suffit à toïït; car heureusement pour lui deux 
évêques qui se trouvoient à Jersey voulurent bien, 
comme, en quelque sorte, ses grands vicaires, se 
charger à cet égard, d'une portion de sa sollici- 
tude, et quoiqu'il résida constamment à Londres, 
il devint l'agent le plus assidu et Tintercesseur le 
plus ardent de sa nombreuse colonie de prêtres 
que le Seigneur hii avort donnés ; c'est ainsi qu^l 
montra toujours à un chacun de ses membres, ce 
zèle, cette candeur et cette affabilité qui avoient 
caractérisé toute la durée de son long épiscopat. 
11 n'est donc pas étonnant que «a perte n'ait été 
Tivement sentie, surtout, par la grande portion de 
^n dergé exilé en Angleterre, à qui sa maison 
étoit constamment ouverte, et dont il fut le père 
spirituel, le potecteur et l'ami le plas tendre jus- 
<ju'à son dernier soupir. 

iliTATRiiMEMENT. MgT. Jos. Dom. de 
Cheylus, Evèque de Bayeux, mourut à Jersey, en 
17&T, âgé de «Oans révolus. Nous ne pouvons 
rien ajouter au juste tribut d'éloges que les étran- 
gers à son pays, au milieu desquels ce vénérable 
évèque, avoît vécu, après les avoir édifiés pendant 
tout son exil dam cette île, lui décernèrent. Par- 
venu à i'àge des patriarches, ses mœurs douces en 
TappeHoîent la bonté, la simplicité et la sainteté, 
pendant que les charmes d'un esprit uni et loyal, 
et la sérénité d'une àme sans remords, faisoient 
oublier wn graiïd âge. 
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Envîronnéqu'ilétoît d'un nombre infini de 
pasteurs de son diocèse fugitifs comme lui, de 
leurs églises et de leur patrie; il n*eùt point d'au- 
tre occupation, d'autre habitude, d'autre jouis- 
sance enfin, que celles de vivre au mijîeu d'eux 
et avec eux, de les consoler dans leurs malheurs, 
et de faire, en quelque sortej plus que de parta- 
ger avec sa tribu de vénérables prêtres, la faible 
parcelle de fortune qu'il avait heureusement sauvé 
du grand naufrage. 

Il décéda, comme on dit, de la mort desjustes, 
ou plutôt il ne laissa rien dans ce monde que le 
souvenir de ses vef tus, et ne témoigna en quittant 
la vie que le regret de n'avoir pas fait davantage 
de bonnes œuvres. 

Mais bornons-nous à rapporter ici, pour tout 
éloge, décerné si justement à ce vénérable et gé- 
néreux prélat, l'épitaphe que la vénération des 
pasteurs de son diocèse et autres, ainsi que des 
habitans de Jersey prirent soin de graver sur le 
monument que M. le Prince et Duc de Bouillon 
érigea à sa mémoire. 

Chéylus, E'uéqm d^ Bi^eux. 

Hic ïn spem resarectlonis 

Requîescît 

Illqstriss. ac reverendiss. 

In Christo Pater 

Àà Dwn èà Ckeylus Bajoc. Ëpisc. 

Gallorum Régi à Consiliis; 
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Milltaris ac hospitaUs Mariâc et Lazari 
Ordinîs 
£ primariis nnns 
Begiaram Galliae PrîDcîpissarum 
Eleeinosiaarius : 
Post loBgam in patrîa piis officiis nobilem 
Vitam 
Christiana intégritate yenerandus : 
Dulci moram comitaté caras omnibus 
Hac in Regione^ 
JDebitam virtati qaietem^ amicum hospitium 
invenit } 
Cum dira Galiîas laceraret Pseudo civiam 
Barbaries. 
*Ilegl suo £du8> Relîgionis avonim indefessus 
Cultor I 
Prpfugis clvibos exemplar et solamen : 
£rraDtibu8 adversus, non hostis : 
Cunctis desiderandas 
' Obiit Die..,. Mensîs.... MDCCLXXXVII. 
^tatis suac octogesimo. 
Hoc et doioris et specialis observant!» 
Testinaoniam 
^Inscrîbi volait 
Qoem defiincto junxerat mutuus hono8> 
Illius hospes et amicus 
Titrennii non degener propinquus 
Prînce|>s BuUonius 
Hac in insula navalibus Angliae copiis 
Supremus praepositus : 

et 
Mserentes posuere amie!. 

Par M VAbbi de Châicaugiron. 
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Cinquièmement. La mort de Mgr. Té-» 
yéquede Tréguier (le Mîntîer) fut un deuil gé- 
néral, non seulement dans le clergé de France * 
résidant à Londres et. dans toutes les parties de 
rAngleterre, mais parmi tous les ordres et classes 
de rémigration. D'une voix unanime la justice 
publique proclama, qu'en sa vénérable personne, 
leglise Gallicane venoit de perdre une des pre- 
mières lumières, le clergé en général un modèle 
de perfection évangélique, ses dignes coopéra- 
teurs ministres des saints autels un père consola- 
teur, et les fidèles de son diocèse un tendre ami 
toujours prêt à leur donner l'instruction et la nour- 
riture spirituelle. . 

^ Non seulement Nosseigneurs archevêques et 
évêques résidans à Londres rendirent à sa mé- 
moire les honneurs funèbres par un service solen- 
nel, ainsi que particulièrement le clergé de son dio- 
cèse, mais encore toutes les respectables familles 
exilées de la Bretagne pour la même cause, voulu- 
rent, par une cérémonie funéraire et publique, at- 
tester à toute la province de Bretagne, leur respect 
et leurs regrets pour la mémoire d'un prélat qui na- 
quit au milieu d'elles, et devint l'un des principaux 
pères spirituels, et qui, parvenu par ses vertus et ses 
talens, à la dignité épiscopale, fut constamment le 
plus vertueux, le plus exemplaire dans son état, 
et le plus simple des pasteurs au milieu de soa 
troupeau de pasteurs secondaires. Dans le der- 

Bb 
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Aîér service sôlèflhel, où offidîà pôHtifiéàîèment 
Mgr. Vé^è([û^ de St. M de Léon, et où assistè- 
fèiit encore MU6 Nosseigneurs lés archevêques et 
étêqueô, ainsi que tous les Bretom des divers or- 
dres ; î^n ôrâiàdtt funèbre fut prononcée par M, 
Tàbbé de Châtèaugirdtt, Tun des compatriotes de 
feu M. révêqUe de Tréguier. 

Si notrfe méftioîi^ nous eilt sérvii comme nous 
Tçussiôrts désiré, nous nous serions fait un devoir 
et un mérite de rapporter ici les traits les plufe ca<- 
ractéristiques dfe l'esprit et de Tànie de ce grand 
évêque défunt; traits de sa vie exprimés avec 
autant de force, de noblesse, que de sensibilité et 
de vérité par l'orateur chrétien, qui, en sa qualité 
d'ecclésiastique originaire de Bretagne, prononça 
^on oraison funèbre.- Mais comme nous avons 
lieu d'espérer qUe, tôt ou tard, ce discours verra 
Je jour, nous nous dispensons de nous étendre da* 
vantage sur tout ce que nous pourrions dire en 
éloges mérités de ce vénérable pontife que soft 
clergé resté sans père spirituel et sans soutien, 
pleurera long-temps : fasse le ciel, qu'incessam- 
ment réglise de Jésus-Christ lui en donne un qui, 
en le remplaçant) réunisse en sa personne, le même 
esprit de science, de sagesse, et de charité que ce- 
lui que nous pleurons. ^ 

Mais pour- faire mieux conhoître* la trempe 
et force de caractère, l'élévation de l'âme, la pro- 
fonde connoissance des hommes, celle de leurs 
passions, de leurs eajirices même pour les nou- 
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veautés en tout genre, enfin la solidité des prin- 
cipes religieux et monarchiq^ç^ 4^ ce vgr|:uevi$ j¥^ 
j^rand préljit, écoutons-le un instant, qi^an^d jl 
adressa la parole à ses diocps^în3 dès le commen- 
cement de notre révolution. 

En Î78,9, l'assemblée se tenant à IVdievê- 
ché porta des plaintes contre Tévêque de Tregflîer 
pour avoir adressé un mandement à ses diocésains, 
et y avoir parlé contre les décrets de l'assemblée 
et de la révolution; une commission fiit nommée 
pour en connoître. 

Frjo^ment du MAndement dfi Mgr. fEvçgf^ flâ 
Treguier. 

Hélps^ ,130s très-chers frères, qu'elle e^t différente d'elle- 
même cette flioBWQcbie Frsmçaitej le plus «beau domaine fta 
r^li&e catholi^ue^ le berceau des iicro», J*aûle des ^oi^, ]fi 
patrie des sciences et des arts. 

Lea i^lnoQs du saKg royal fîigldfs cbez ka nationa itcaf « 
gères, la discipline mijitairt; énervée, le citoyïen arnoé contre 
le citoyen ; un système d'indépendance et d'insurrection pré- 
^eçté avec ,ar^, re^ .aroc en^pufi^soie, jiputenu par lia vio* 
lence ; toutes les sources du crédit na^onal, ou interceptées, 
ou taities ; le commerce languissant ; les lois sans force et sans 
^gueur ; leurs dépositaires, ou diapenés^ ou .réduits m ai* 
lence ; le gerf de l'autorité entre les mains de la multitude ; 
lotîtes les olasaes des <:ito^ns confondues ; la vengeance avide 
de s4Qg# .aiguisant sespoign^ds, désigtiant ses victimes, exer* 

çant ses fureurs homicioes Oui, le sang de nos concî- 

5Ui)K06, deiDQsfrâres a coulé, il fume .encore, et dans un sidde 
qui ose s'arroger le titre fastueux de siècle des lumières, (a oa-» 
pitale d'une liation polie, sensible, d'une nation renommée par 
la doucçpr flp ses migenTS et .diciion .caractèce» a été souiUé jpfix 
/des proscriptions inouïes^ par <les assassinats dont les nations 
les plus i>a^bares rougiroient. 

Tels i^nt éié les succès u^pstrueu^ 4^ ces^^omf^pespqr* 
vers qui, abusant des taleps quç la nature Jeqr avait doives 
«pour 4in «iDeîtleur usage, ont^'par leurs 4tbeUeSj fouflé parmi 
^U9 J'esnqt d'j^peiKlâfioe et d'anarcbi^. 
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Paissent les'productîoDS ioferoales» puissent les plans if 
régénération qu'elles contiennent, rentrer dans le néant^» d'où 
ils n'auraient jamais dû' sortir f 

Liste des principaux Auteurs Ecclésiastiques Fran- 
çois gui, pendant leur Emigration à Londres, 

. ont publié des Ouvrages sur la Religion, ou qui 
y ont quelque Rapport. — Courtes Analyses de ces 
Ouvrages. 

A la tête de cette intéressante liste d'auteurç, 
nous devons y placer les noms de deux respecta- 
bles prélats qui, depuis bien des années, se sont 
grandement distingués dans TEglise de France : 
Ngrs. l'Archevêque d'Aix etPEvêque de Lescar. 

Nous nous rappelions toujours, avec intérêt, 
que M. de Boisgelin, Archevêque d*Aix, Tun 
des quarante de l'académie Françoise, soutint, 
pendant toute la durée de la première législature, 
dont il étoit membre, et fut Tun des présidans, 
avec autant d'éclat, de lumières, que d'énergie, la 
religion sainte, les immunités, libertés et prérq- 
gatives violemment attaquées de notre Eglise Gal- 
licane, soit pg-r une multiplicité de harangues 
prononcées à la tribune, soit par divers ouvrages 
rendus publics dans le temps, et qui combattoient, 
avec force, les systèmes destructeurs des nova- 
teurs en morale religieuse et en législation. 

" Pendant le long séjour que Mgr. l'Archevê- 
que d'Aix (aujourd'hui nommé par la république 
f rançoise à l'archevêché de Tours) a fait à Lop- 
dres, ayant retrouvé (en 1797) dans ses porte^ 
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feuilles, Fun de ses anciens manuscrits, intitulé 
Im€ Psalmiste^ ou. traduction en vers du livre des 
Psaumes ; ià la sollicitation de quelques personnes; 
voulut bien le livrer à l'impression. L'on trouve 
dans cette production, à la fois littéraire et reli- 
gieuse, toute la noblesse, l'harmonie et le charme 
du stîle, et même quelquefois les beautés de Torî- 
-^inal, malgré que cette traduction ne soit presque 
jamais littérale, moins encore complète : M. de 
Boisgelin semble s'être, en général, fixé à rendre 
les beautés, qui l'ont le plus frappé dans le texte 
du psalmiste prophète. Cet ouvrage est précédé 
d'un discours académique préliminaire sur la poé- 
sie sacrée, qui nous a paru de la plus grande élo- 
quence : nos lecteurs pourront en juger par ce 

fragment pris au hasard "La religion nouis 

a transrais un genre de poésie que nous n'aurions 
pas connue sans elle. Oh ! si jamais l'idée d'un 
Dieu pouvoit s'évanouir de l'esprit de l'homme, 
quel serait le sort de la vertu ? Si l'on peut croire 
. que la vertu n'a point d'asile dans le ciel, elle 
n'en a plus sur la terre. Il n'y a plus de récom- 
pense pour les bonnes actions, déplorables jouets 
des incertaines opinions des hommes. Il n'y a 
plus de punition pour le crime qui triomphe et pour 
le vice qui se cache. Il ne reste plus à nos juge- 
mens que la mensongère apparence des succès et 
des revers. 

** Que deviennent les menaces imposantes 
de l'avenir, les souvenirs amers, et toujours tar- 
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dîfs du temps qui n*est plus, et la voix présente 
de la conscience et du renaords ? Et que devient 
ta douce et touchante poésie du calme et du bon- 
heur dans le sein de l'innocence et de la vertu ? 
L^irréligieuse barbarie, telle qu'autrefois celle du 
fanatique Musulman, tend à tarir les sources les 
-plus fécondes des productions de l'esprit humain. 

** Arrachés, du milieu de tous les monu- 
mens gravés par la main des hommes, les mem- 
bres par-tout épars et toujours conservés de la 
religion, quelles sont les compositions littéraires 
tellement plongées daris les notions terrestres 
et dans les grossières impressions des seps, qu^elks 
puissent échapper au rivage ? L'idée dominante 
d'mi Dieu créateur et d'une providence tutélaîre 
a pénétré dans les ouvrages même dévoués aux 
profanes séductions, et la plus noble littératuiie, 
et la plus belle poësie des temps anciens et m^ 
dernes est fondée sur cette pensée subliqie, im- 
primée par la nature dans le cœur de tous les 
hommes, phis sensible encore à l'esprit des pro- 
phètes par le souffle de Tinspiration sainte, et 
devenue, de génération en génération, le Iw 
gage et l'entretien de la piété chrétienne. 

" Tout est sentiment dans la poësie sacié^. 
Les idées ne scmt que les alimens de la fiamfiie 
pore et céleste, dont une âmè chrétienne est con- 
sumée. Elles se présentent sans un ordre -fiate, 
sans une suite étudiée à diSerens intervalles de 
temps, etc. 
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..•..•' (iuand Moïse, s'elcvant dans sofi 
indîgnatîon, reproche au peuple éhi ses infidélité», 
il remonte à Tépoque de la promesse ; il rappelle 
les longues souffrances de ce peuple errant dans 
lé désert ; il le suit dans tous ses progrès depuis là 
sortie d'Egypte ; il décrit ses prospérités, prin-r 
cipes de son ingratitude et de ses égaremens ; et 
là, commencent^ avec les sacrifices ^its aux faux 
dieux, les prédictions encore lointaines, et dans 
la suite fidèlement accomplies de ses défaites, do 
âes malheurs, et de sa captivité. Tous les événe-» 
mens sont annoncés, ou racontés. Les époque^ 
6ont marquées ; avec quelle âme et quel intérêt I 
Moïse sent jusqu'au fond du cœur tout ce qu'il s^i 
représente à lui-même ! et son cœur exhale tout 
ce qu'il sent." 

^ Tel que l'aigle, exerçant les ailes foiblei 
encore de ses jeimes aiglons à se balancer dans te 
vague des airs, elle-même encourage, en voUot 
:tutour d^eux, leurs efiR^rts, leurs essais, et leurs 
C:oûrses tiouvelies; tel le Seigneur lui<nome> a prb 
ton peupte par la main, l'a porté dans ses bras, et^ 
âeveûu son guide, a tracé son chemin sur le soi 
brûlant d'une terre déserte. Il Ta coûduit pas à 
^s jusqu'à la terre élevée et fertile dont les cûteaux 
se couronnent de moissons et de fruits, et le Jait 
des brebis, le beurre produit des gras pâturages» 
et k vighe fécoi^de^ leur ont fait bientôt oublier 
IS&m leurs maux, et mamtenant préservés de tant 
de dangers, nourris dans leur repos de la graisse 
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de la terre, ils méconnoissent le Dîeu quîles avoît 
sauvés. C'est à des dieux inconnus à leurs ayeux, 
des dieux, d'eux-mêmes ignorés, qu'ils ont pros- 
titué leurs hommages. Peuple ingrat! c'est ton 
Dieu, ton créateur que tu mets en oubli ! c'est le 
Dieu qui t'engendra que ton coeur abandonne. Il 
Si dit : Je verrai leurs excès. Je détournerai mon 
visage. Engagés dans le crime, ils poursuivront 
à loisir leurs horribles succès. Ah ! peuple sans 
conseil et sans prudence! S'ils pou voient, enfin, 
éclairés des yeux de la sagesse, envisager de loin 
leur dernier soleil à son couchant ! Il vient, il vient 

le temps Tous les fléaux ensemble ont conspiré 

la ruine. La douleur et la mort ont épuisé tous 
leurs traits. La guerre remplace la famine. Le 
glaive devient la loi. La terreur est la paix dont 
ils jouissent. Le crime usurpateur s'environne de . 
tous les crimes. Le vil assassin, dans son triomphe, 
confond les victimes de ses fureurs, le jeune homme 
et le vieillard, et la vierge et l'enfant.. ..Et dans le 
cours de ces récits animés, (poursuit l'orateur et 
poëte chrétien) il n'y a pas un moment de repos 
où la froide mémoire et l'exactitude laborieuse 
exercent l'attention sans répondre au senti- 
ment...." (Nos lecteiirs pourront-ils jamais croire 
que cet élégant discours ait été composé plus de 
trente ans avant la révolution ! Sans doute qu'alors 
son auteur étoit animé de l'esprit de son. saint 
prophète, qu'il a si bien interprété, puisqu'il sem- 

bloit 
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blûit annoncer l'aveuglement du peuple François 
dans ces temps de tribulations^) 

ExAITDIAt TE DOMINUS IN DIE TRIBXJLÀTIONIS ! 

Ps. 19. 

Psaume de David. Au Chef des Musiciens. 
Prihe à réciter par le Peuple pour le Succh 
dHune Expédition contre tes Syriens et les Am- 
monites. 

(D*après la traduction en vers des Psaumes de M. de Boîsgelin.) 

Dans les jours de l'adversité^ 

Le Seigneur entend notre plainte ; 
C'est le Dieu .de Jacob, et son nom redouté 
A nos persécuteurs inspirera la Crainte. 

Nous implorerons son secours. 

Du milieu de son sanctuaire ; 
C'est du sein de Sioki qu'il veille sur nos jours. 
Et son temple est pour nous l'azilé tutélûre. 

11 garde un dépôt immortel. 
De l'offrande et du sacrifice : 
' Et* le saint holocauste, ofièrt sur son autel. 
Fait descendre sa grâce et fléchit sa justice. 

Puiste-t-il, selon notre cœur. 

Reprendre lui-même sa gloire : 
Et que sans déployer son bras toujours vainqueur, 
Ûu'en plus sages conseils il donne la victoire ! 

Nous serons soutenus par lui. 

Dans la tristesse et dans la joie. 
Daigne marquer. Seigneur, un terme è notre ennui. 
Et fais régner le Christ que ta main nous envoie 1 

ce 
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A travers la voAte des oitvit. 

Que sa vois frappe tes oreilles; 
Et malgré les méchans et leurs chefs orgueilleus : 
Qu'il fasse de ta gloire éclater les merveilles ! 

Les uns triomphent sur des chars, 

D*autrea, sur des coursiers agiles i 
Mais nous levons vers toi de paisibles regards» 
Des mains pures de crime» et des âmes dociles. 

Dans les pièges qu'ils ont tendus» 

Les méchans se sont laissé prendre f 
Et dans leur fol espoir» leurs projets confondus» 
Tombent devant le Dieu qu'ils ne peuvent surprendre* 

Seigneur» sauve l'oint de ton choix ! 

Noos marcherons à ta lumière : 
St quand un peuple ingrat rentrera sous tes lois» 
Pour le peuple et pour oous entends notre prière \ 

Nous avons encore eu de Mgr, rarchevêque 
d^Aix plusieurs discours, qu'il a prononcés en dif- 
férentes occasions çt saintes cérémonies^ dans les 
chapelles Françaises. 

1^. Un discours pour la bénédiction de la 
chapelle de Notre Dame de VAnnondationy dont 
nous avons donné précédemment im extrait fort 
intéressant. 

2°. Un discours pour la première commu- 
nion, prononcé à la même chapelle. 

3**. Une instruction pour la rénovation des 
vœux du baptême, et ayant l'acte de rénovation. 

4<>. Un autre et dernier discours très-intéres- 
sant pour une association de prières et de charité^ 

4 
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par une souscription volontaire, prononcé à la cba^ 
pelle de Somerstown. 



M. J>E No£, évêquede Lescar^ donna en 
1801> la permission à un éditeur^ qui nous est in-^ 
connu^ de publier la collection depuis si long- 
temps désirée, d'une grande partie de ses œuvres 
en lettres et instructions pastorales, mandemens» 
discours, mémoires, éloges et épitres, donnés et 
prononcés en des époques toutes intéressantes pour 
la reGgion, et souvent pour la monarchie Française, 
lesquelles productions ont fait elles-mêmes époque 
par leur sublimité toujours soutenue, par leur ton 
apostolique qui en est la base et par la charité 
chrétienne la plus véhémente : et où la pureté du 
langage, réuni à la sensibilité d'une belle âme, s'y 
font toujours sentir. 

Indépendamment du fragment que nous 
avons donné précédemment de l'un de ses dis- 
cours sur la confirmation, nous allons nous permet- 
tre d'en donner ici un second pris dans Tun de ses 
mandemens donné en 1788, à r;occasion du rap- 
pel des parlemens, avec ordre à eux de reprendre 
leurs fonctions, et d'annoncer la tenue des états- 
généraux, èic. 

Le pontife orateur invite ses diocésains à sol- 
liciter du ciel la grâce de favoriser et de conduire 
à son terme un projet si salutaire, (la tenue des 
étals-généraux). Puisse^t-tl couvrir de son ombre 

le Prince magnanime dans le sein duquel il l'a 

c c 2 
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versé! Puisse-t-il faire marcher devant lui son 
ange tutélaîre, pour éclairer ses pas, et lever les 
obstacles qui pôurroient traverser sa route ! Que 
les méchans qui voudroient nous opprimer trem- 
blent sous sa puissance ! Que les pervers qui pen- 
^croient à le rendre complice de leurs funestes des- 
seins, reculent à la seule idée de sa justice et de 
sa bonté! Que les cœurs droits, que les mains 
pures s'empressent autour de lui et lui prêtent leur 
ministère ! Déjà sa sagesse a fait un choix de 
sages, justifié par rexpérience, et applaudi par 
la nation (l'assemblée des notables). 

Demandez à Dieu, mes très-chers frères, de 
répandre sur cette auguste assemblée la plénitude 
de son* esprit ; un esprit de conseil qui lui décou- 
vre les partis les plus salutaires ; un esprit de pru- 
dence qui, dans les conjonctures délicates, lui 
fasse discerner le plus utile et le plus sûr; un es- 
prit de concorde et de paix qui, réunissant toutes 
les forces, et les dirigeant vers le même but, opé- 
rera sûrement le rçpos du monarque, le soulage- 
ment des peuples, et le bonheur de tou« 

•...En priant amsî, nos très-chers frères, pour 
nos Rois, pour nos chefs, pour nos concitoyens, 
pour notre patrie, nous prierons pour nou&>mêmes. 
Prier dans le temple, réunis sous les yeux du Sei- 
gneur, c'est en prendre l'engagement solennel, 
c'est renouveller celui que tout homme en nais- 
sant, et en vivant dans son sein, contracte avec sa 
patrie^ et s'il le faut d^ mourir, pour elle. Ce fut 
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un beau spectacle que donna le peuple de Dieu» 
quand, après une longue oppression, un édit du 
Roi de Perse et d'Assyrie vint le rétablir dans se$ 
droits, lui persiste de relever les murs de la villç 
sainte, de rétablir le temple du vrai Dieu, et dé- 
fendit de le troubler dans ses sacrifices. 

II est écrit qu'à la voix de ses prêtres tout te 
peuple s'assembla dans la place publique s là, $ur 
une étninence préparée pour la cérémonie, un 
prêtre vénérable (c'étoit Esdras,) entouré de prê- 
tres et de lévites, s'avance, portant 1^ livre de 
la loi, et l'acte de l'alliance qui ^Uoit être JMrée: 
au premier mot sorti de sa bouche, é^ pleurs» des 
sanglots, des cris de religion et der tendresse Tin- 
terrompent ; les lévites font faire $îleace ^ et alois 
se fit entendre cette belle et: çublime prière^ 
{Nehem. chap. 1. 1\ 5. chap. 9. p. 6.) *^ Pieu grand» 
^** Dieu fort. Dieu terrible, qui avez? fait les cieux; 
'* et toute l'armée des ciei;x, la terre et tout ce 
** qu'elle contient, la mer et tout ce qu'elle ren- 
" ferme, qui gardez inviolablement votre alliance 
^* et conservez votre miséricorde à ceux qui vous 
^' aiment, ne détourne^ pas vos yeux de tous les 
'^ maux que nous avons soufferts, nous, nos Roi^, 
** no3 Princes, nos prêtres, nos prophètes, tout le 
ff peuple, et sous lesquels, sans le secours de 
^f votre bras, nous aurions succombés à l|i vue 
^* de vos bienfaits, aux souvenirs de nos maux et 
^* de nos périls, nous venons aussi faire yne al- 
ff liançe avec vous; la formule en est dressée. 
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** nous la jurons : nos Princes, nos prêtres, nos 
^' lévites vont la signer." {Super omnibus ergo 
his nos ipsi percutimtis fédus et scribin(uSy et sig^ 
nant Principes nostri, lœvitœ nostri et sacerdotes 
vostri. Neh. chap. 9. v. 38.) 

Mes frères, nous venons d'éprouver de cruel- 
les alarmes, et de passer par de longues tribula-- 
tbns ; un édît du plus juste des Rois, et du meil- 
leur des fnaitres, a mis fin à nos malheurs : nous 
voici rassembles^ pontifes, prêtres, lévites^ chefs 
du peuple, le peuple lui-même, sous les yeux du 
Seigneur, comme autrefois le peuple de Dieu; 
pourquoi ne- -donnerions-nous pas aujourd'hui le 
même spectkcïé-? Pourquoi,.pTêt8 à chanter le can- 
tique de joie et d'actions de grâces, pour un bien- 
fait semblable, ne nous lierions-nous pas, par le 
taèmt serment à Dieu, au Roi, à la Patrie? 
'•* Nous juroi^'ô mon I)ieu ! en votre présence» 
** d'obéir à voftlois, de gapder vos commande- 
'^ mens, d'observer vos saintes cérémonies : Nous 
** jurons et promettons à l'auguste héritier de notre 
" bienfaiteur, de notre législateur Henry II. 
[Pire de Jeanne d^Albret^ Reine de Navarre^ mère 
de Henry IV.) ** le père des. peuples de ces con- 
*' trées, au petit fils du. Grand Henry, le père et 
*• l'ami de son peuple, un sentiment, le plus digne 
" et de lui et de nous, im amour sans bornes, 
** principe et garant d'une ^fidéiité à toute preuve*, 
'^ à la patrie, qui réunit tous les droits» tous ks 
" intérêts, tous les devoirs, le dévouement le plus 
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*^ unirersel, ua dévouemenlr sins fin et sans ié« 
^< serve/* 

S'il s'élevait dans son sein quelque membre 
assez lâche, assez bas pMr sisoler dans ses besoins» 
pour s'éloigner dans ses périls, pour s'unir à ses 
ennemis publics ou domestiques, et sur sesdé^ 
bris, élever des projets, et des espérances, grand 
Dieu!.... guérissez son cœur par votre grâce; ou 
si, par un juste abandon, vous le livrez à son pen- 
chant, et le déclarez incurable tant que la cor- 
ruption de son cœur ne s'exhalera pas au-dehois^ 
nous ne sonderons pas cet abkne, mais si elle vîeirt 
à éclater, si le venin contagieux menace de gagner 
et d'infecter la masse publique, que ce scanchile 
soit soudain arraché du milieu de ses frères ! que 
son nom, à jamais odieux, retienne quiconque sc^ 
roit tenté de limiter, et que la paix, le repos, ie 
bonheur, fruit de notre sagesse, dont il sera le 
témoin, soit son supplice et notre vengeance J 
^ Vous avez entendu, mes très-chers frères, le 
serment que je viens de prononcer pour vous ; en- 
tendez et recevez celui que j'avais prononcé pour 
moi. Au jour de l'alliance que je contractai avec 
inon église, je jurai, à la face des saints autels, un 
^mour inviolable pour le troupeau vers lequel j'é- 
tois envoyé ; je le jurai avant de vous connoître, 
avant d'être connu de vous; je le jure aujourd'hui 
de nouveau ; aujourd'hui que votre adoption et 
les témoignages constans de votre bienveillance 
me font de cet amour un devoir aussi doux que 
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Vonction sainte lia rendu sacré : mes soins, méS 
sentimens vous sont acquis ; vos intérêts spirituels 
et temporels seront les miens ; les jours que le ciel 
me réserve vous seront consacrés, et je regarderai 
comme perdu celui où je n'aurai pas travaillé à 
vous être utile. Si, pour vous servir, la Provi- 
dence m'oblige à m'éloigner, mon éloignement 
me paraîtra un exil 5 mon cœur, mçs yeux, se 
tourneront sans cesse vers vous ; que ma langue 
s'attache à mon palais, si jamais je t'oublie, ô Je* 
rusalem! Que ma droite tombe sans mouvement, 
si jamais tu cesse d être présente à ma pensée! 
Si le ciel, s'opposant à mon retour, terminoit mes 
jours dans une terre étrangère, mon dernier sou* 
pir, mes derniers vœux lui demanderont votre 
bonheur j mes os seront rapportés dans une terre 
chérie, pour vous attester mon amour, même dan» 
le tombeau ^ mes cendres reposeront en paix au 
milieu de vous, vous rappelleront un pasteur à 
qui vous fûtes chers, et solliciteront pour lui vos 
prières. 

Second Fragment également intéressant que celui 
que nous venons de doiiner y tiré du Mandement 
de Mgr. VEvêque de Lescar au Sujet de VElec-- 
tion et Intrusion de jprèrd Jean-Baptiste Sana- 
DON, Bénédictin de la Congrégation de St.Maurey 
à son Evêchéy Département des Basses Pyrénées. 
Nos très-chers frères....C'est quand les hom- 
mes disputent à Dieu sa puissance, que lesdêpo^ 

idtaires 
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fit^ire^ de sori pouvoir doivent en défende les 
5}roit$ : c'est quand les epnemis de l'unité de l'é* 
g\m travaillent à la rompre, que chacun de ses 
membres doit faire efFort pour la maintenir; c'est 
quand les pïiissanpes de la terre et de l'enfer se 
liguent pontre pieu et contre son Christ pour ren- 
ypWer spn (çuvre, que ses vrais adorateurs doivent 
^ ranger autout de, ses autels, pour repousser les 
ennemis qui avoiept juré l'extinction de son nom 
et de sa gloire. 

Il éclate aujourd'hui ce çon^plpt déjà çoilnu 
d'anéantir toute religion, p^r la subversion entières 
de l'église. Ils Ont paru, de nos jours, ces hpm- 
mes de péché, fornaés sur le dernier mQdèle de 
i'hômme de péché des derfl^ejs teinp$* Jk ont 
été cpmî^is dans nos teinples contre les prêtres e.t 
les autels, ce.s excès de tout genres prélude de 
maux encore plus grands ; et voilà qu'up schis-me 
s'avance à grands pa8i> comme un signe pl\is p^r-, 
lant et plus prochain de la grande apostasie dont 
|es livrep maints nous meinacent 

Un ^ux pontife, consacré par des maips sisi- 
çrjlçges, va se présenter aux portes de nos tem-» 
pies, l'étepdar.t de la défection devant lui; se$ 
zélé^ partisans pourront au-devant de leur nouveau 
in^Ute; les vr^is minjstres qui méçonnoîtront son 
awtorité, seront rçnjplacés par des intrua. r. Q,uqI 
parti prendrez;-yous, nos très-çbers fr^res^ vous^, 
BOfçç aûcieîn ttQMpeaw que noii^ tenions dli choi?; 
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de Dieu parles maîns de l'église f Si, entraînés 
par Texemple et les prestiges des prévaricateurs^ 
vous vous attachez à leur chef, dès-lors vous con- 
sommez votre apostasie et commencez l'œuvre 
de l'antéchrîst et de ses suppôts, &;c. &c* 

....L'épreuve la plus difficile qu'auront à squ- 
ténir les justes des derniers temps, rios très-chers 
frères, ce sera, dit le Sauveur du monde, cette* 
quantité de faux prophètes qui chercheront à led 
séduire, &c.... .Prenez donc garde aux faux pro- 
phètes, dit jésus-Christ à ses disciples, soit que, 
loups ravisseurs, couverts de peaux de brebis, il» 
cherchent à se confondre avec le troupeau, soit 
que fiers de leur puissanccf, et abusant de leur pou-» 
voir, ils veuillent enfonc?ef la porte du bercail..- 
....Arrètons^nous d'abord à ceux de la preinière 
sorte, et considérez l'indice certain auquel Jésus* 
Christ vous les fait reconnoître. Le vrai pasteur, 
dit-îl, se présente à la porte de la bergerie pour en* 
irer ; c^est à celui-là (pie le portier ouvre la porte ^ 
c'est de celui-là queksbtebis entendent ta voix; il 
tes appelle chacune par letir nom, et les fait sortir 
Vune aprh Vautre pour les mener au pâturage; 
mais celui qui veut entrer autrement. Je vous le dis^ 
en vérité^ en vérité, c'est tin voleur et un larron. 

....Trois conditions se présentent pour cons^ 
tîtuer un légitime épiscopat; toutes les trois fon- 
dées sur la vérité et la justice : la vacance du 
siège, la confirmation^ la consécration d« celui 
qui se présente pour le remplir. 



803 

VoiK connoissez, nos très-chers frères, ces lois 
de l'église, qui, à l'imitation des apôtreSf et peu 
de ):emps après leur mort, concentrèrent Tactivité 
d'un premier pasteur dans les limites d*un dio- 
cèse, &c. &c. &c Le siège de Lescar était va- 
cant par la mort de notre prédécesseur, nous 
fumes désignés par le feu Roi de glorieuse ipé- 
moire, confirme par le Pape, consacré de l'agré- 
ment du métropolitain ; et ce préalable rempli, 
nous, partîmes, nous parûmes, vous nous accueil 
lîtes comme l'envoyé d€ Dieu vers vous, comme 
le successeur de ces hommes apostoliques^ qui leç 
premiers portèrent la foi dans ces c(Mitrées, destiné 
à continuer leur ministère et à nous sanctifier en 
travaillant à votre sanctificatbn. Vous pensiez 
alors, vous le pensiez encore il y a deux ans, que 
la mort seule pourrait rompre une si sainte union» 
^t voilà qu'au même jour vous avez vu. notre ca» 
tjiédrale fermée, notre siège renversé, et que, 
balancés vousîmêmcs entre un intrus et votre lé-^ 
gitime pasteur, vous avez besoin de rappeller votre 
religion et votre courage, pour tenir un engage- 
ment solennel, et ne pas iipus retirer la foi, qu^ 
vous nous aviez donnée, 

Lors donc que cet usurpateur se pjpésentera 
pour prendre notre place, demandez lui quels 
sont ses titres. Au nom de qui veriez-votis, et qui 
vous a envoyé?' S'il vous répond, le peuple y qui de 
tous les temps en eut le droit, et qui a dècouvçrt 
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aujourd'hui que tout pouvoir quelconque réside 
pa lui çt vient de lui, rcfioussez-le par le témoin 
^^ge d'un de nos plus graves historiens, (pieury^) 
h peiqiite votoU^ k (^krgè décidoit. (ImCitution au 
droit EcclJ Quiconque, n'est appdé.el établi qm 
par le peuple^ oH lupuimmce séaûxèrey et tmdrmt 
s'immiscer datis V exercice du ministère saint, celui- 
là n'est point TmmstretkVé^lisey mais ufimkùret 
pt larron. 

S'il essayoit de couvrir sa révolte d'une lettre 
jévérenticfle écrite àù souverain fJontife en prér 
lendu signe de communion; sachez qu'il n'auid 
,garde de vous faire voir là réjri^tise; et que le chef 
suprême de l'église, justement indigfaé de cet acte 
d'un respect hypocrite; bu n'aura pas répondu^ ou 
ti'aura répondu que par des anàthèmes. Demati- 
dez - lui : qui vous a consacré ? est-ce Je pontif 
«létropolitain assisté de ses sufiragans suivant l'u* 
^age, ou dé son agrément ? Nm^ mais un éx)éque tons^ 
éiiutioTmei vonmeji&us ; dites doncj intrus comme 
VOUS', apbs^at cohinie vcius^ sacrilège comme vous, 
d^ne des mômes anathêmes comîpe veys....Mais 
tenfin,€st-»il quelque loi qui vqus autorise à ce for- 
fait ? et quelle est-elle ? La constitution civile du 
cietgé. Mais uiie loi civile ne devoit régler que 
des intérêts civils^ parce que une loi émanée de 
l'autorité civile n'eut jamais le droit de régler les 
intérêts spirituels. Vos législateurs ont-ils done 
plus de droits, des droits plus grands que noS plus 
grands Hois et que clés Empereurs maîtres absolus 
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écpltfe de la moitié du mondé? Cependant les 
uhs ont générebsfemeht reconnu lèâ bbrhfes de leur 
pouvoir sur Ifeâ affaire^ de Téglise, lés auttes ont 
rencontré des Pontifes màghàttimes, qui lès ont 
repousses dans leut$ limites^ loràqulli^ ont Vtrulii 
les franchir. 

Le Moniteur^ journal Fraiiçaîs qui se dît of- 
ficieU du 7 Vendémiaire (29 de Septfetttbre), an- 
nonce là inort de M; de Nbé, ancien évêque dé 
lascar, nommé depuis peu pat* le consulat de là 
république Française à révêthê de Twfts) tn Cè§ 
termes; 

" M. de Noé, évêque de Trôj^S, èàt riiôtt 
^* le cinquième jour complémentaire, à 5 heurëi 
*^ du soir. Ge prélat est vivement regrehé. Il 
«* étoit un des plm savans doetèurs de Téglîse, et 
^' il a fait plusieurs ouvrages estimés : mais II 
f avbit miâux que tdut cela ; cette cfiaHté doiitt 
^* qui concilia les partie; et cette force de tête qui 
5f né se laisse point conduire par des inirigàttÈ 
•^ sûbaUtrnesx' (Qu*i3nteiid le journaliste par ces 
mots intrigans siéaliernes ?) 

" Ënfin^ pour fairfe son éloge en deux môtSj 
«^ huit Jours après qli'il fut installé à Troyes, il né 
." fut plus question dans son diocèse dé prêtre* 
** assermentés, ni insermentés ; tous Se réunirent 
f* ^utbur du prélat respectable, tdus lui accordè- 
f * rent sa confiance, et tous le pleurent également; 

" Le premier Consul a donné ordre qu'on lui 
A\ rendit çoiiipté de la situation de laïamilledu 
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^<^ prélat, désirant lui donner une preuve de l'in^ 
*' térêt qu'il lui porte." (Nous doutons grande- 
ment que tous ceux de l'honorable maison de 
Noé reçoivent çivec infiniment de reconnoissance 
de semblables offres de service et de telles mar- 
ques d'intérêt). 

Des lettres particulières arrivées de Paris à 
Londres que pous regardons comme plus certaines 
&ur les circonstances de cette mort inopinée, nou^ 
f^nt semblées bien moins bazardées que ce qu'en 
général contient l'article du Mqniteur : à la vé- 
rité l'éloge qu'il fait, en peu de mots, des talens 
fcclésiastiquea de ce prélat nous a paru exact ^ 
we infinité d'égards; mais quant aux causes de 
S|L mort, nousi savons s,vm que ce qui a abrégé sa 
vie, çà été, et l'on n'en doute plus, un chagrin 
mortel qui s'est emparé de son âme, au moment 
çrueloùil s^'est vu forcé malgré lui, et par l'auto- 
rité consulaire, de confondre une grande portion 
du nouveau clergé assermenté, qui, parsqn intru- 
sion, s'étoît rendu schismatique sous le pontificat 
de Pie VI, de le confondre, dans la portion de ses 
ministres pa&teùrs restée fidèles à leurs principes 
religieux. Nous savons aussi que quand il donnai 
si précipitamment et par une sorte de respec- 
tueuse condescendance pour Sa Sainteté la démis- 
sion de son évêché de Lescar, il étoit dans la plus 
forte persuasion qu'il n'éprquveroit jamais uae 
aussi violente contradiction, que celle qu'on avoit 
préparé contre sa bonne foi ; le chagrin k plus 
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stmer s^etupara donc au même instant dé toutes sed 
facultés intellectuelles: en eflfet comment est-il 
ipOssible que, quoiqu'il fut parvenu à Tàge de 7t 
ans3 mais ayant conservé une constitution des plufi 
fortes et des plus rares^ malgré la sérénité de son 
âme, la plus religieusement tranquille et accou- 
tumée à surmonter sans effort tous les revers, mal- 
gré de si grands avantages dont la nature et ses 
principes religieux Tavoient tant favorisé, com- 
ment est-il possible, dis-je> que cet homme plein 
de jours heureux, soit tout à coup passé de la vie 
à la mort sans qu'il ait éprouvé une longue et dou-» 
loureuse maladie ; disons plutôt avec vérité, qu'il 
n'a pu survivre au chagrin mortel de se voir forcé 
de confier le soin des âmes de son nouveau et 
grand troupeau à une foule d^ecclésiastiques in- 
dignes, par leurs principes irréligieux de sa con- 
fiance,et dont il avoit à répondre devant Dicu.C'est 
donc alors qu'il s'est rappelle ses anciens écrits, si 
souvent adressés à ses fidèles diocésains de Les-* 
car dont nous venons de rapporter quelques ex- 
traits tirés du recueil de ses œuvres, et dont il nous 
avoit fait présent peu de jours avant son départ 
de Londres pour la France, d'où il comptoit ren- 
trer dans son diocèse, ainsi qu'on le lui avoit fait 
espérer, et finir sa carrière au milieu de ses anciens 
diocésains. 

Dieu nous garde donc de pénétrer jamais 
jusques dans l'intérieur de la oonscience de ce 
vertueux prélat, qui n'est plus, qui fut l'un des 
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fiainî>eaux de notre EgUas Gs^U^afte, dlam k 4çs- 
$em d-y scruter, ayec sévérité, quel a été le iikimp 
tif de ^ démission de spn 4^^^^^^ ^^^^^ ^ ^ 
Sainteté, Pie VII. Wspns, au cgnt;^;airç, que 
quarante-un ans d'épi$copat le plv^s e^^emplaire, 
le plus régulier, le plus religieux, qu'epcorp lefi 
principes de royalisme qui gembloient toujours 
l'avoir animé ; ajoutons, avec certitude, qui ont 
constamment été l^une des principales bases, sur 
laquelle il a établi ses instructions adressées 4 ses 
diocésains de Lescar, nous forcent à penser que 
M. de Noé n'a jamais eu d'autre but, dans cette 
dernière et douloureuse action de sa vie, que le 
retour sincère de l'exercice du culte religieux et 
public de l'Eglise Catholique, l'administration de 
ses sacremehs, et la distribution de toutes ^es con- 
solations à ses fid.^s et anciens diocésains. 

Cependant, qu'il nous soit permis de dire 
que, quoiqu'il en ait été des résolutions de ce pré- 
lat, ainsi que des autres Ëvêques, dans la démis^ 
sion SI précipitée et sans examen mûrement ré^ 
fléchis, de leur évéché, il n'en est pas n^oins vrai 
qu'ils ont ma&eureusement commis la plus gmnde, 
la plus capitale, la pjus irréparable, peut-être, 
de toutes les fautes en contribuant à ^épaiier la 
laeligkm Catholique de la monarcbie {^r^nçoise» 
à rendre indépendantes ces deux puissances l'une 
de l'autre; à brisjsr les liens qui les tonoient unies et 
resseirçes entre elles; en un mot, à anéanti^ le 
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qui s'étoit passé, et scellé de leur sceau respectif, 
entre ces deux puissances spirituelle et tempos- 
relie, sur Tautel sacré en présence et par les mains 
de St. Rémi au jour même du baptême, sacre et 
couronnement de Clovis, premier Roi chrétien j 
contrât respectable, gage immortel et précieux 
qui sembloit avoir été, à jamais, accordé par 
Dieu même au peuple François devenu chrétien^ 
et qui s'étoit renouvelle à chacun des sacres de 
nos Rois jusqu'à celui de l'infortuné Louis XVI. 

Ces principes religieux et monarchiques qui 
ont constitué pendant quatorze siècles le gduver^ 
nement François nous ayant paru exiger quelques 
réflexions particulières et bien essentielles à faire 
connoître, surtout dans ces jours si critiques pour 
la religion et. la monarchie ; nous allons sommai<> 
retnent selon notre pouvoir, faire tous nos efforts 
pour les développer à la suite de cet article de 
notre ouvrage, mais en nous appuyant toujours 
des autorités puisées dans nos meilleurs historiens 
de France, et celles de notre église Gallicane. 

L'un des ouvrages, en général, le plus im- 
portant pour le clergé catholique Romain, qui ait 
été terminé et publié depuis Témigration du 
clergé François en Angleterre est, sans contredît, 
celui qui porte pour titre : Doctrine du St. Concile 
de Trente p sur te Dogme et la Discipline: Ouvrage 
Posthume de M: l'Abbé Gofury, Docteur et Pro^ 
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fèsseur en Jfiéologie, Vicaire^Général de Sainte 

JSrieux Revu et remis en Ordre p^r un ancien 

Vicaire'Général de plusieurs Diqches. 

Nous avoos annoncé dans les premières pages 
de ce journal que cette production sur le dogme 
et la discipline de. l'église avoit été dédiée à M« 
de Douglas^ évéque de Centurie» vicaire apoeto^ 
lique, et nous avons rapporte, à cet effet, l'épltre 
dédicatoire adressée à ce respectable prélat. Noua 
pensons en ce moment, que pour donner une 
idée sommaire et un aperçu exact de ce même 
èuvragCf il nous auâira de rapporter VasoertissejnenC 
que les rédacteurs ont placé à son commence* 
ment ; et aussi, en abrégé, les approbations hcT* 
norables et religieuses que nos seign. les évêques 
de Tréguier et d'AvrancheSf ainsi que M. Tu<> 
vache, docteur en théologie de Paris, ont donné à 
ce même ouvrage. 

Avertissement. Etepuis long-temps l'ouvrage 
que nous annonçons étoit désiré du public; depuis 
long-temps MM. les ecclésiastiques^ qui avoient 
assisté aux savantes conférences de M. Gofury» 
désîroient en posséder le résultat. 

M. Tabbé Gofury, si distingué par toutes les 
vertus ecclésiastiques, par toutes les connoîssances 
qui appartiennent à une science qui les suppose 
toutes, et n'en exclut aucune, avoit consacré sa 
vie à renseignement de ses confrères : il avoit 
porté dans toutes les branches de l'instruction 
cette profondeur de recherches, cette méthode. 
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cette clarté qui simplifie les questions les plus di^- 
ficDes et lès rend aisées à saisir. 

En exposant le principe, il savoît indiquer 
toutes les conséquences que l'on pouvoît en tirer, 
et en faciliter toutes les applications ; ce talent 
ioappréciable, fruit des plus longues et des plus' 
sérieuses études, rendoit ses conférences une source 
riche et féconde, où ses auditeurs puîsoient tout 
ce qui pouvoit à la fois les diriger et les soutenir 
dans leur* travaux. Mais l'habitude de l'eïiseî- 
gnement public, la facilité de l'expression, la ri- 
chesse de moyens que Ton acquiert en parlant fré- 
quemment sur les mêmes sujets, la nécessité de 
se rendre intelligible à tous ceux devant qui l'on 
parle, et pour qui les mêmes explications ne sont 
pas' également frappantes, donnent, sans qu'on 
s'en aperçoive, une certaine prolixité, une cer- 
taine diffusion qui, favorable à l'auditeur, embar- 
rasse et fatigue quelquefois celui qui lit et étudie* 

Les conférences de M. l'abbé Gofuiy sur le 
saint concile de Trente étoient le fruît des études de 
toute sa vie. A Valence, Orléans, Angers, Saint- 
Brièux^ la. doctrine de ce concile avoit été le sujet 
de ses leçons ; mais elles n'étoient point écrites, 
ou du moins il ne les jugeoit pas lui-même écrites, 
avec assez de précision, revues ^vec assez de sé- 
vérité, pour accéder aux demandes de ses con- 
ifrères, qui le prioîent de les livrer à l'impression : 
et quaiad il sut que quelques copies de ses cahiers 

Ee 2 
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cîrculoient dans le public, il en témoigna son re- 
gret, et le vif désir que quelque ecclésiastique 
exercé sur ces objets voulut du moins y porter le 
coup d'oeil sévère, cette exactitude rigoureuse ab-r^ 
splument indispensable dans un ouvrage doctrinal^ 
où une expression même n'est pas indifférente, ce' 
que son grand âge, ses infirmités ne lui permets 
tpient plus d'exécuter lui-même. Lorsque la mort 
Ta enlevé à Tédification et à l'instruction du clergé, 
5on ouvrage a été remis à un théologien instruit 
et profond, vicaire-général de plusieurs diocèses, 
dont le nom seul seroit l'éloge, si sa modestie nous 
permettoU de le nommer. 

JI a soigneusement revu, examiné le travail 
de M. de Gofury, suivant l'intention et dans l'es- 
prit de ce vertueuse ecclésiastique, et ensuite on Ta 
soumis à l'examen de nos seigneurs les évêques, à 
celui de plusieurs docteurs et professeurs en théo- 
gie : et c'est ?iprè5 cet examen et sur les approba* 
tions qui en constatent la pureté, la vérité, et qui 
en rendent la doctrine une autorité, qu'aujourr 
d'hui, nous donnons au public les conférences de 
M. de Gofury telles qu'il désiroit qu'elles pa- 
russent. 

approbation de Nosseigneurs les Eveques de 

ÏRÉGuiER et d'Avranches et de M..Tu- 

VACHE, Docteur €71 TTiéologie, du susdit Ouvrage. 

Nous avons lu avec attention l'ouvrage qui ^ 

pour titre : Doctrine du Saint-Concile de Trente^ Sic. 
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lious lé regardons comme un complément exact 
qui facilite 1 étude et riritellîgence du plus savant 
Concile, puisque tous les autres y sont fondus ; oa 
ne peut trop reconnoître le zèle du vénérable et 
modeste rédacteur qui, dans un âge plus qu'octo* 
génaire, a pris le soin de mettre les savantes con- 
férences de feu M. Tabbé de Gofury en état d'être 
livrées à l'impression. Nons exhortons en parti- 
culier le clergé de nos diocèses à se procurer un 
Ouvrage qui nous paroît remplir parfaitement l'ob- 
jet que le rédacteur s'est proposé. 

Ont signés, Auguste, Ev. de Trégiiier^ 

F. A. Ev. d'Avranches. 

TuvACHE, Doct. en TJiéol. 

M. l'abbé DuvoisiN, docteur et professeur 
de Sorbonne, si distingué par ses Traités deVAu-- 
thenticité des Livres Saints, par sa Dissertation sur 
la Vision de St. Augustin : ouvrages, où la beauté 
fju style égale la protondeur des recherches, la 
sagesse de la méthode et l'exactitude du raisonne- 
ment : cet estimable auteur a donné dans son 
€xil . , ; . . une démonstration évangélique, ou, 
examen des Faits sur lesquels s^ appuie la Religion 
Chrétienne (Brunswick et Londres, 1 volin-lS*')^ 
et un autre ouvrage, sur les Véritables Fondemens 
de V Autorité et les Devoirs des Citoyens. 1 voL 
^n-8% également à Londres et à Brunswick, 

Il parut en 1800, un ouvrage considérable, 
isiï;arit pour titre : Essai en Forni^ijie Discours, ^^ z , 

Cp- oHà^ \àùLÙH Cf io l'-i ^n t? i -f 1} en p * ^-') ^ . (/. <r j ; ;. c» >; c ■ ( < ■ 
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sur la Cofidtdle à tenir par le Clergé j^dèle, dans 
les .principaux Points du Ministhre qu'il aura à 
aerceri, lors de sa Rentrée en France^ par M. 
Vasse, docteur et professeur en théologie en Tuni- 
versité de Caen, et curé de ... , 

Cet ouvrage est divisé en quatre discours. 

Dans le premier, l'auteur expose les princi- 
pales vertus et qualités ecclésiastiques que le$ 
circonstances, du retour en France, rendroM plus 
nécessaires que jamais. II s'apjdique à inspirer 
au clergé le véritable esprit de sagesse qui lui est 
propre, le zèle le plus actif et le plus éclairé, 
surtout par rapport à l'instruction des peuples qui 
orit été si prodigieusement égarés, et de la jeu* 
nesse, qui ne connoît ni lois, ni frein, ni règle 
de conduite, ainsi que pour le rétablissement du 
vrai culte. l^rC langage de l'auteur respire tou- 
jours le véritable esprit de douceur et de mode* 
ration. 

Dans le second discours, M. Vasse a réuni, 
ou au moins a indiqué, avec le plus grand succès, 
ec qu*on peut opposer de plus fort à l'incrédulité, 
et à la fausse philosophie : il a soin d'y parsemer 
quelques traits piquans, pour faire disparc^tre la 
sécheresse de matières aussi métaphyâqU^. 

Dans le troisième discours, l'auteur attaque 
et poursuit le nouveau schisme avec autant de 
petteté que de force. H pr^îèût contre tout ce 
qui pourroit l'alimenter et le reproduire; et il 
Fournit également des armes contre toute, autre 
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secte, on qui voudmit se greffer sur celle-ci, oo^ 

qui enfin voudroit se créer elle-même. 

Dans le quatrième discours, il parle de Tu- 
nitéqui doit régler en tout la marche ecclésiasti- 
que. Il semble se surpasser sur cet objet. Il 
remonte à Torigine de cette précieuse unité, il 
en propose la nature, la nécessité, le prix et les 
avantages ; enfin, il développe, de la manière la 
plus intéressante, les moyens dé larétablir et de la 
conserver. 

Ces discours sont riches dans l'expression t 
le style pur se soutient constamment ; Ton y re- 
marque quelques traits sublimes qui s'y trouvent 
placés à propos : ce qui ajoute infiniment au mé^ 
rite de cet ouvrage, c'est la netteté, l'enchahie- 
ment des idées, la force et la justesse des raison-^ 
nemens. 

M. Vasse a fait des notes relatives à ces dis- 
cours, mais phis particulièrement au second et an 
troisième : elles forment presque la moitié de 
l'ouvrage ; quoique concises, elles sont claires, 
savantes, toujours probantes et marquées au coin 
d'une sévère logique : enfin, nous pouvons assu- 
rer que les discours et les notes annoncent, dans 
Fauteur, un théologien profond, un excellent et 
digne pasteur religieux, et dans ses écrits un 
homme de lettres. 

On assure que M. Vasse s'occupe d'un se- 
cond ouvrage beaucoup plus considérable : nous 
pensons que c'est servir TËglise et ses ministres 
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que de rengager à le mettre incessamment acr 
jour. ' ' i 

M. Tabbé de la Hogue, docteur et profes- 
seur de Sorbonne avant la révolution, et cha- 
noine du chapitre de St. Honoré de Paris, dont la 
réputation étoît si recommandable dans le clergé 
de cette capitale, n'a jamais resté un seul instant 
oisif depuis le jour de son émigration jusqu'au 
moment présent. Parmi le grand nombre de$ 
ouvrages, qu'il a publié à Londres pendant son 
exi]> nous connoissons de lui, 

1^. Un extrait très-savant de lettres de St» 
Cyprien, et d'autres parties de ges ouvrages, sous 
i:e titre .* ..S. Cyprianus ad martyres^ et cortfes* 
sores . . .ad usuni coTifessorum Ecclesia GallicaTue. 

2^. Une dissertation qui a pour fetfe • . • . 
Exposé des Motifs qui ont détenniné le Clergé de 
JFrance à fuir la Persécution^ et à se retirer en 
Pat/s Etranger. L'auteur y prouve jusqu'à l'évi- 
dence, d'après les préceptes de l'Evangile, l'exem- 
pie de Jésus-Christ, des Apôtres et des plus saints 
Evêques, que dans les circonstances où s'est 
trouvé le clergé de France, après le décret de dé- 
portation, la fuite a été pour lui un devoir, une 
obligation de conscience, à laquelle il ne pouvoit 
manquer, sans se rendre coupable devant Dieu, 
.Cette dissertation fut suivie^^ . 

3**. D'un ouvrage dont le titre seul annoncç 
ri^nportance, c'est. St. Cyprien consolant les Fidè-- 

' les 
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ks persécutés de V Eglise de France, conoékcmt 
de schisme V Église constitutiormeUe -, traçant, à 
ceux qui sont tombés, desrigles de pénitence. Les 
rapprochemens de notre temps^ à celui du saint 
Evêque de Cartbage sont si frappans, qu'il sem-. 
ble qu'en écrivant durant les persécutions du troi- 
sième siècle^ le saint docteur ne sembloit qu'à 
consoler les fidèles dans celle qui a terminé le 
dix-huitième siècle, qu'à les afFermir dans la foi 
de l'Eglise Catholique, y ramener ceux qui ont 
eu le malheur de s'en écarter, et apprendre sur- 
tout aux ministres de l'Eglise constitutionnelles à 
quel prix ils peuvent obtexûr de Dieu leur pardon. 
—•Deux éditions consécutives, et bientôt épnU 
sées, sont la preuve du grand succès qu'4 eu cet 
intéressant ouvrage, lyf • l'abbé de Iji Hogue a 
encore dopi^p, 

l**. Une édition Françoise de V Imitation de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, d'après la traduc- 
tion de M. de Sacy : celle de M. de la Hogue a 
le même mérite, celui de paroitre plutôt un texte 
de l'original qu'une traduction, et il ajoute qu'il 
s'est fait un devoir de conserver presque paitout 
la même ^exactitude, simplicité, Qoblesse et onc- 
tion ; il y a fait quelques corrections, dit-il, pour 
lesquelles il s'est servi du père Gonnelieu. 

, 2^ Une édition de la PrfiVi?/4>i/;vi^crfttCAr^-. 
tien^ ayec quelques additions : dont la plus im^^ > 
portante est un Abrégé de Ig, Doctrine Chrétienne^ 

fi 
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à la pfttée des plus simples fidèkâ. £Ife contient 
les principaïusc articles de la foi, et un précb des 
, motifs sur fesqdeb elle est appuyée. 

3*. Une édition revue et corrigée d\in petit 
cemge qui a pour titre : Introductw ad Script 
iurain Sàcrem ^t campendium Historiée Ecclmas-^ 
tkee. On sent de quelle utilité îl devoit être pour 
tous les ecdésinstiques privés de tous lés livres 
«latîfe â la science de leur état. 

M. Tabbé de la Hogue, pendant son exil 
en Angleterre, après s'être ainsi rendu utile à 
ses concitoyens, son grand mérite pour la théo* 
logîe (étant connu depuis long-temps en Irlande 
du clergé catholique, qui y est fort nombreux, y 
à été appelé en 1798, poury professer la théo- 
logie dans le magnifique collège royal eaAolîque 
de Maynooth, .établi par le Roi et la nation, et 
doté de leurs bienfaits, pour l'éducation de deux 
cents ecclésiastiques Irlandoîs. 

M. Tabbé Coulok, vicaire-général de Ne- 
vers et prédicateur ordinaire du Roi, qui» depuis 
lies pruniers jours de son émigration- en pays 
étranger, s'est distingué, en occupant, avec éclat 
dt par un cèle infatigable^ les principales chaires 
des églises de toutes les villes, où il a séjournes 
et surtout depuis qu'il réside à Londres, où il a 
constamment prêché les avents et. les carêmes 
dans nos chapelles Françoises, publia en 1799 
une paraphrase du Psaume Exaudiat te Daminus, 
dans laquelle respire cette éloquence persuasive^ 



4cwe, {lieîike d'imagesj de sensibilité et même de 
£EMrce qvMk taujoors» tn ia^ruisaiit de leurs devoin 
de chréi!ieiis,r ses auditeurs et ses lecteurs^ 9 su 
focrlewème, lenrespritj et les rendre, e» quel- 
que $octe, mebranlables dam lew opinion chcé- 
tienne et rojraUsfce.: cette par^îkse contient^ pour 
ainsi dire» une îmmeme gailerie de tabks^^x va. 
né$ à Fin&u^ ou plutôt de ra(){Mx>chemens et 
d'applications heureuses des eâfroyables malheurs 
de la révolution qui ont frappé la France entière» 
arec les paroles prophétiques du Roi David^ 
parttcutièremeat csontemies dasts son dîz-neuvième 
fisammè doHtil s^agit. 

La pacafhraae dtt dernier verset de ce 
I^saume Dtmmte saivumfac rcgeoL t et exaudi sor 
mdisy gùà zTWQcaaarmusr te^ seivajDt de prière 
anx Ftatsçois toujours inviolablesnent âdèks à 
loir souverain^ nousasendblée contenir ks Tœux 
les plus ardens, adressés au RcÂ des Rois, pour 
«obtenir ^de . sa pubsasate gr^ce le retour prochain 
^notee auguste efe infortuné nœnarque, sur le 
toâne de ses ancêtres r est Toiti ipidqMes conoarts 
finagoiens.^ L -orateur s'adresse an Maltne m- 
pt&xat des: enifûres. ....... '^ Quelles que msnt, 

dât-i^ la cause,^ Fétendue etladiveisièé des mal- 
lieufs^i viœacnt d'exciter^ eix votre préseoée» 
«M géaaèsemens». noa vegrats tt «osfarmes» iT&y 
territie^ maittaiycaiTs juste: àam wb cmneSs^ 9» 
ki e^fims duhfmoass! !^ €â) Tooa pou3^«z y: 



mettre un terme^ en jettant un regard de faveur 
sur le principal objet de nos supplications. Ren- 
dez-nous le gouvernement protecteur de la vérité 
et de la justice que l'impiété nous a ravi. Lés 
siècles passés, comme les jours présens> nous ont 
assez appris qu*il est le plus convenable au ca- 
ractère et au bonheur de notre nation 3 ainsi que 
Ta dit, dans ses immortels écrits {Politique Sacrées 
liv. 2, art. 1,) avec autant de force que de vérité 
Je grand Bossuet, aussi zélé défenseur de Tauto* 
rite suprême de nos Rois que de la foi de notre 
Eglise. (Nous rapportons ailleurs, et à ce même 
sujet, les belles maximes sur le gouvernement 
monarchique François, que ce grand pontife de 
notre Eglise Gallicane, avoit su puiser dans tous 
nos meilleurs historiens François, et c'est ainsi 

qu*il conclut ses maximes.) ** La France peut 

donc se glorifier d'avoir la meilleure constitution 
d'état qui soit possible." 

En effet, tout ce qu'on a voulu mettre en 
sa place, n'a servi qu^à démontrer la présomp^ 
tion, rîgnorance, l'impérîtie, la témérité, la bar- 
barie et l'impiété de ceux qui l'ont détruite, 
ajoutons de ceux qui la proclament et la soutien- 
nent toujours. — Tous ont rompu la chaîne qui 
attache les sociétés luimaines au trône de votre 
«aînte majesté,— Qu'elle soit rétablie *' cette can^- 
>* ^lÏM^àî» qui mantroit, tout à la fois, ia sagesse 
*^ de nos pères et votre protection particulière sur 
** la France."— Que le prince vertueux, que 
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Dous redemandons à votre hifiûie bonté» paroisse 
sur le trône de ses augustes ancêtres, et bientôt, 
bientôt après, notre patrie se trouvem comme 
sur une nouvelle terre, et sous de nouveaux cieux. 
<Isa. 65). " La miséricorde et la vérité, la jus- 
** tice et la paix y marcheront ensemble— ori 
** «entendra plus de voix lamentables, ni de 
" tristes cris; les villes seront des villes d*al- 
** légressè, et le peuple sera un peuple de joie. 
*' La vieillesse ne «era plus exposée au trou- 
'* ble, ni la jeunesse aux vexations. — Comme 
'^ au temps de Salomon, chacun reposera sans 
-*« crainte sous sa vigne et son figuier-^et il fi'ar* 
** rivera plus, à ceux,qîii bâtiront des maisons, de 
« les voir habiter par des ravisseurs." (Isa. 68.) 

Oui ! grand Dieu, déjà nous nous sommes 
figuré, danô le cours de cette prière, qu'en repas- 
sant sous l'autorité royale, la France rpnaitroît à 
4a félicité qu'elle a perdue ; et cette image défi* 
cieuse, la voilà qui vient encore s'offrir à nos re- 
gards. La voilà qui nous fait un devoir de vou^ 
xiîre avec une nouvelle ardeur, avec le Roi pro- 
.phète, D&mine sahum fac Regem. SeigneuRi 
SAUVEE KOTRE Roi, et le Roi sauvera notre pa- 
trie. Nul Prince sur la terre n'est plus capable 
d'opérer cette heureuse restauration, que celui qui 
est notre souverain légitime.* *' Rempli de lu- 

* Ici M. l'abbé Coulon fait une application des plus heu« 
reoses de quelques extraits du Télémadtie de rimmortel Féné* 

loo. 
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^ mèsPtd» ckr |fiiNlélKÉe tit d'un vtià xoérij^f ^Vst 
'* avec des pmieipes certatqs.de justice^ ée raiaoo 
^' et de verttas» qu'à presidra les rênes de stin emr 
^ pine.. B(m par ountctère» ii sera k pèw d« 
*^ toas ^s peuples ^ il leur montsera sans Cjcske 
^ ^e*' ^Rm d6V2(7Ur /Bfeàrr ear ^£f ^ scèI senitment 
qui t inspire. ^^ Dâfeaseiar die ces lois aatique& qui 
** sont •* k Jridt dot gênée, le chef-d'œuvre de ht 
sagesse, le résultat de £ expérience, il lar fera 
r^ner* avec lui.-^ *^ An aourcnir de ses soirf» 
^' £raace«) U prendra plaisir à souJa^r les joDia^ 
?* hem&ix,ftt'' ii se dédommagera de ses laagstûur- 
menst J^r ksbienfaHs^ qulU pourra répeaùtrc--^ 
^ Phis ses peines ont été multipliées^ ^sas il se 
^ trouvera exercé à la patience si nécessasie à 
^^ tons les hommes, coais bien pins enç6re-à ceux 
^ qui commandent; Ce n'est pas. par l'étendue 
'* de son empire, qiill mesogera sa pross^ua^ inais 
^ par le nomlsx des sigets qu'il rendra heuceux 
^ et sages» eii les rendant laborieux/et disopb* 
^ nés.^ Ses vertus et œs bonnes actions seoaat 
^ les ornûmens de sa personne etdcrsea paiaiic 
^ jelks renvironnûiont comme sa gaffde,"-**^ b 
^démœe est pour son cosm mi besoin épr'âi se 
hàbsTudt sati^aire: 

ton, avec lat magnifiqae proclaaxatîoD que Louis XVIII donoa 
aux Français, le mois de Juillet 1795. Les passages de Télé* 
maqne sont désigoés en guillemets 5 ceux de Louis XVIII j^ 
lettres italiques. 



^ L^tenr de cette faraphi»t .eiB^pfmûie «n« 
cave quelques autres passages d(t h mftgfiii^é 
proclamation de Louk 2LVIII. 

" Toujours dignes de leurdescendtoGè iHqs^ 
•• Ire/* dit41, toujours dignes des hommages pu- 
blics et de leur propre gloire, •• tous ks prince» 
^ fidèleft de sa maison Tiendront partager êei 
** principes, ses vues, ses affections," comme ils 
dnt partagé son courage dans les revers de k for* 
tune, son zèle et ses vceux pour le bonheur de 
tCMis les François^ 

^' Confirmant, par devoir et par sentiment 
** le glorieux témoignage que ce monarque leur a 
'* rendu," — " tous les ministres des autels, qui ne 
^ se sont dérobés à la violence de la peisécution 
** que pour conserver la foi, remplis du zèle qui 
*< éclaire, de la charité qui pardonnei enseigne* 
*^ mnt par leurs exemples autant que parleurs 
^ discours, Toublî des injures et l'amour des en- 
*f nemis. Jamais ils ne terniront l'éclat imm(Mtcf 
•^ que kur conduite généreuse et le sang de tant 
^ de ftiartyis ont répandu sur ^église Gaflîcanc/* 

" Constamment attachée à- la personne de 
cet héritier de nos Rois, au maintien de ses 
drdts, au service de Sa Majesté, " cette noblesse 
^ <\m n'avoit quitté sa patrie que dans l'intention 
^ de la mieux défendre ; qui, aux fureurs de ca* 
^ iomnie, oppose sa constance dans radversîté et 
^* son dévouement à 4T[!onneur, n'oubliera jamais 
« que le peuple doit trouver en elle sa lumière. 
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^f son 3ecours» 6on appui. Elle mettra sa gloire 
** dins sa magnanimité s elle illustrera tous les sa-^ 
" orifices qu^elle a faits, par le sacrifice de tous 
V $es ressentimens.". 

•* S*en^pressant également de rafFermir les 
|)ases de l'édifice social, — " toutes les cours de mar 
** gistrature, qui se sont toujours distinguées par 
" l'intégrité dans l'administration de la justice, 
** donneront l'exemple de l'obéissance aux lois 
^^ dont elles sont les ministres. . Inaccessibles aux 
*• passions que leur dçvoir est de réprimer, elles 
" assureront, par une fermeté inébranlable, Tef- 
*' fet des sentimens que la clémence mspirera au 
** souverain." 

" Tous les Français de tous les ordres et de 
tous les rangs contribueront à la paix générale, à 
cette douce et solide concorde qui, de la félicité 
individuelle, fait la force, la gloire et la stabilité 
des empires. Toutes les injures personnelles se» 
ront oubliés^ toutes les haines seront éteinte; 
et quels souvenirs douloureux qui puissent nous 
rester encore, tout k monde saura que" ** per- 
" sonne ne doît se venger quand le Roi jyâr- 
** donne/' — La religion chrétienne, sublime pro- 
duction de la sagesse étemelle, source inépuisa- 
ble d^ dons salutaires, le plus beau présent du 
ciel fait à la terre, sait mettre le bon ordre dans 
les états, en le mettant dans le cœur des peuples 
et dans celui des souverains. Ici, grand Dieu, 

BQUS 
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hoUs sentons redoubler la ferveur de nos sollicita- 
tîpns, par des intérêts nouveaux qui s'éterkîent 
au-delà même de notre patrie : le repos de tous les 
peuples, la sûreté de toutes les puissances de la 
terre. Car, hélas! personne ne peut en douter; 
les preuves en sont écrites sur des ruines sans 
nombre, et d'un pôle à Vautre, on entend des 
voix qui sortent des tombeaux pour s'unir aux 
cris des mourans qui les publient 5 c'est la chute 
du trône de nos Rois qui a ébranlé et renversé 
des trônes de notre contrée. Ce sont les miséra- 
bles assassins d'un prince juste et sage, qui ont 
suscité des sujets rebelles à tous les potentats du 
monde. C'est d'après leur serment sacrilège con- 
tre l'autorité royale, que tant de Souverains ont 
été mis en fuite ; tant de diadèmes foulés aux 
pieds ; tant d'états livrés à la merci de tout ce 
qui pouvoit se trouver dans leur sein, d'hommes 
perdus de mœurs, de dettes et d'honneur. C'est 
à leurs principes enfin, c'est à leurs projets de do- 
mination qu'il faut attribuer toutes les calamités 
désastreuses qui pèsent sur une partie du genre 
humain en déshonorant l'autre : s'ils parlent de 
paix, ces fils aines de la révolte, ce sera pour 
mieux préparer la guerre ; *' s'ils prononcent des 
** paroles de douceur, ce sera pour dresser de 
** nouvelles cmbucheis." L'orateur termine ainsi 
sa paraphrase,—" Dieu, toujours admirable dans 
▼os œuvres, recevez nos actions de grâces, pour 
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tous Ie$ avftnta^s spirituels et temporels que vous 
nous avej; accordés pendant notre exil. Répan^ 
de2 vos bénédictions les plus abondantes sur la 
nation hospitalière et généreuse qui nous a re- 
cueillis dans son sein, et qui se fait un devoir sa- 
cré de soutenir l'innocence fugitîfve et la probité 
souffrante. Conservez les jours précieux du mo- 
narque chéri de ses peuples, le bienfaisant 
Georges III, qui réunit en Sa personne toutes les 
vertus, avec les qualités qui font les grands rois; 
que vous avez environné des dons de la force, des 
conseils de la sagesse, et qui, en procurant à son 
empire la prospérité la plus brillante, s'efforce de 
sauver les autres de la subversion la plus sSr 
freuse." 

" Voilà les sentimens qui nous tiennent pros- 
ternés aux pieds de votre adorable, et souveraine 
divine majesté, " Dieu, qui êtes le prince de la 
** terre, et qui commandez à toute la milice des 
" astres!" (Est.) Voilà les vœux que nous vous 
conjurons d'exaucer, les espérances qui nous con- 
solent ! Voilà LA VOIX DE LA RELIGION qui nous 
conduit, et LE cri dé l'honneur qui nous anime. 
Domine salvos fac Reges GEORGIUM III, 
LUDOVICUM que XVIII, &c. &c. 

M. l'Abbé DE CHATEAt^oiRON, du diocèse 
de Rennes, a prêché, 1*. l'oraison funèbre de Sa 
Majesté Louis XVI, sur ce texte t Justum à^ 
duxit Dominus per vias rectas et ostenditilli reg^ 
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num DeL II vécut pour la justice, et sa mort 
donna un nouvel éclat à sa vie. 

2°. Un discours pour rannîveraaîre de la 
mort de Louis XVI, sur ce texte : Kegnum a 
gente in gentem trtmsfertur proptér thjustitias ft 
injurias et contumsUas et diverses dolos. Eccl. 10. 8. 
Victime immolée par les crimes de son peuple, 
victime offerte en expiation pour les crimes de 
^on peuple. 

S*'. Oraison funèbre de Sa Majesté k 
Reine de France, sur ce texte : In die bonorum 
ne immemor sis malorum^ et in die malorum ne iwî- 
memor sis bonorum. Eccl. 11.27. Majestueuse 
et afable dans la prospérité elle joignit à la tou- 
chante simplicité d*un coeur sensible, la noble et 
généreuse dignité d'une reine. Brisée par l'ad- 
versité sans en être avilie, elle joignît à là dî- 
;gnité d'une reine la résignation d'une chrétienne 
éclairée. 

4^. Oraison funèbre de Mme. Elizabeth 
<îe France, Texte: Et Jleverunt eum omnispo- 
pîilus Isradplanctà magno et lugebant dies mtdtos 
et caetera virtutum quas fecit et magnitudrnîs 
ejus fion sunt descripta : multa enim erant valdh 
2.Mach.9. Elle se forma à toutes les vertus dans 
la prospérité, elle en déploya l'héroïsme dans l'ad- 
versité, 

5^. Oraison funèbre de Louis XVII, Roi 
4e France et de Navarre, imprimée à Jçrsey p^ 

Gg 9 
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ordre du comité François. Texte: Odio habue^ 
runt me gratis. Psalm. 24. Joan. 15. Considérons 
quel bonheur lui sembloit assurer sa naissance, et 
combien ses qualités personnelles nous aiinon- 
çoient qu'il en seroit digne. — Comparons à cette 
brillante perspective, cette réunion désespérante 
,de maux de toute espèce qui lui ont fait, à Tàgç 
.de dix ans, épuiser la coupe du malheur. 

6^. Oraison funèbre de Mgr. TEvêque de. 
Dol. Texte : Vitd decessit universa genti rnemch 
riam mortis sua ad exemplum virtutis etfàrtitudi- 
nis derelinquens. 2 Mach. 6. 31. Par la pratique; 
constante de toutes les vertus de Tépiscopat^ il 
.mérita de rendre témoignage à la vérité, et le 
Seigneur couronna sa fidélité en donnant à sa 
mort toutes les qualités qui constituent le mar^ 
tyre. 

7*^. Discours à l'occasion du service solen* 
nel fait pour MM. les officiers du régiment du 
Dresney morts à Quiberon ; imprimé à la de- 
. mande de MM. les officiers du corps. Texte: 
Noluencnt infringere legem Dei sanctam et trucU 
datisunt. 1. Mach. c. 1. *Ce que la religion peut 
inspirer de fidélité au chrétien, ce que la religion 
peut donner de courage au guerrier. 

Nous extrairons de ce discours impriopié Iç 
caractère du sujet fidèle qui ouvre Iç premier 
point: - 

^^ Etre fidèle à son devoir, à ^n souveraist 
*' lorsque dispensa^ui; ynique des grâces et dw 
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^* faveurs, il Jouît d'une autorité absolue, ce peut 
^* être le fruit de l'ambition et de la terreur ; être. 
** fidèle à son souverain, Jorsqu'attaqué par des 
^* factieux il siège encore sur son trône, et revêtu 
^' d'un pouvoir respecté du plus grand nombre, 
*^ il. peut encore étouffer la rébellion et réprimer 
** la licence, c'est le foible mérite d'un sujet ordi- 
*^ naîre, c'est l'effet de la prudence ; mais lorsque ' 
*^ tout est désespéré, lorsqu'on n'attend plus pour 
** fruit de ses sacrifices, que de nouveaux saçrî- 
*' fices; voler aux armes pour redresser le trône, 
*' lorsqu'on ne peut se promettre d'assuré que la 
^* mort, lorsque tous les calculs de la prudence 
*^ ordinaire sont en défaut, c'est le devoir du 
•* gentilhomme, c'est le triomphe de la fidé- 
*^ lité. Persévérer dans le devoir jusqu'à la mort, 
*' y ramener ceux que la foiblesse ou l'erreur en 
'^ avoient détournés, transformer en vengeurs du 
*^ trône, ceux que la pusillanimité, l'effroi avoient 
*^ inscrits parmi les ennemis, les rappeller à la 
** constance et aux mœurs. Messieurs, l'honneur 
^* peut inq)irer un pareil projet, mais la religion 
** seule peut en fournir les moyens, elle seule peut 
^* ici donner le succès." 

Nous ajouterons le morceau suivant où l'on 
verra l'usage que l'auteur a su faire de la lecture 
de Bossuet. 

'* O nuit désastreuse et terrible, nuit épou- 
" vantable ! quel effroi ! quelle désolation, quand 
** on apprend que des traîtres sacrilèges profa* 
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** nant tous les sermens, ont livré à rennemi le 
*^ poste qu'ils dévoient défendre, les c^crers qu'ils 
<* dévoient secourir. Jeune héros échappé à tant 
^* de dangers,* dans les champs de TAUemagne, 
'* c'est donc ici que vous êtes venu chercher votre 
*^ tombeau. Le drapeau de la révolte flotte sur 
" le fort qui dcvoît servir d'appui aux François; 
^* votre cœur n'est point abattu, en vain vous 
<* représentant le petit nombre qui vous accom- 
•^ pagne, on vous conseille la retraite^ votre cœur 
" généreux n'y peut consentir : loin de nous tout 
^* conseil timide, f et si notre dernière heure est 
^ arrivée, mourons avec courage, mais sauvons 
«^ nos frères. — Généreuse résolution, mais inutile 
«* sacrifice : homme noble et vrai, tous vos efforts 
«* ont été vains et vous traitez avec des perfides. 
<* Vous dévouez votre vie pour le salut de l'ar- 
♦* mée, vous seul êtes excepté : votre àme franche 
** et magnanime ne soupçonne pas le parjure, et 
♦^ c'est à des bourreaux qtie vous vous livrez.'* 

8*^. Discours à l'occasion du service solennel 
pour tous les ecclésiastiques victimes de la révolu- 
tion. Texte : Data sunt illis singule stoLe albét et 
dictiim est illis ut requiescerent donec complcren* 
tur conservi eorum qui interficitndi sunt ut iUi. 
(ApocaL) Us nous ont laissé u& grand exemple 



♦ M. de Sombreuil. 

f Absii ut fugiamus ah ils et si appropiavit tempus 
n^trum^moriamur in virtute propterfiatres nostros. {Muk) 
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de fidélité, maU c'egt un devoir qu*ik ont rempli 
et leur fidélité nous donne une grande leçon. 

9^. Discours à Toccasion du service solen- 
nel pour Messieurs les généraux, ofikîers et sol- 
dats morts aux armées catholiques et royales de 
la Vendée, du Poitou et de Bretagne, imprimé 
par ordre de M- le Prince de Bouillon. Texte : 
Nunc vadam et auferam opprobriiim popuUj quo- 
niam guis est iste incircîimcisus gui ausia est ma- 
ledicere exercilui Dsi viventis. l.Reg. 17.36, Ils 
ont montré aux peuples combien la fidélité du 
sujet pouvoit lui inspirer de générosité, de résolu-^ 
tjon et de sacrifices* Ils nous ont montré com- 
ment la religion affermit et double les res^urees, 
la fidélité et l'héroïsme du sujet. 

Nous citerons le portrait suivant du sujet 
fidèle. 

" Etre sujet fidèle, ce n'est pas seulement se 
** borner à conserver dans son cœur un respect 
*' inaltérable pour, le souverain et pour les dépo« 
** sitaires de l'autorité. Ce n'est pas seulement 
" éviter la communication avec les séditieux et 
** les rebelles; ce n'est pas même seulement con* 
** damner hautement les entreprises sacrilèges 
** formées contre l'oint du Seigneur et contre les 
*^ appuis du trône, ce n'est pas seulement gémir 
** sur les maux de la patrie et déplorer les crimes 
" et les désordres de ses concitoyens; le sujet 
** fidèle ne borne point là l'expression de sa sen- 
'* sibilité, ni l'étendue de ses devoirs, il a vécu/ 
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** sons h protection bienfaisante dé la loi. Il doit 
*^ donc être disposé, s'il le faut, à mourir pour 
•^ elle. Comblé dès ses premiers ans des bienfaits 
^^ d'un gouvernement paternel et fixe, il doit ,en 
** transmettre à ses descendans tous les avantages. 
** Ce n'est point assez pour lui de ne pas concou- 
** rir à sa destruction, il doit de. tous ses efforts le 
^* soutenir, en arrêter la ruine, et s'il faut périr 
*' en cet honorable emploi, il n'y voit qu'un 
" devoir, qu'un acte de justice et de reconnois- 
*' sance. Il ne regarde pas autour de lui, si tout 
** ce qui l'environne concourt à son effort, il sait 
^* qu'il y est obligé et il s'en acquitte avec zèle, 
*' constance et désintéressement. Placé au mi- 
** lieu des pervers, nouveau Razias, il préfère de 
*' mourir généreusement plutôt que d'être forcé 
*^ par les outrages et les ipjustices a agir contre 
** les devoirs que lui impose sa naissance.* • 

Nous ajouterons le portrait des deux premiers 
chefs de l'armée de la Vendée. 

" S'il pouvait exister parmi des Français il- 
«* lustrés aux yeux de l'Europe par leur généreux 
** désintéressement et leur inébranlable courage 
*^ quelqu'un de ces hommes de mauvaise foi qui 
** voudraient cacher leur nonchalance ou leur 
*^ lâcheté 'sous le voile de l'impuissance, qui se 
«* retranchant derrière leur prétendue nullité. 



* Contra natales suos indignts înjuriîs agi, 

« s'ex- 
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" s*excusôroient de partager les dangets dont îb 
** vctodî'oient bien recueillir lès fruits, qui se di«^ 
*' sant chrétiens, feroicnt consister leur religion à 
** prier, tandis que leur vocation dans Tordre 
^* sbeîal^ que le rang qu'ils occupent lès appellent 
** à agir, tandis que quatre ou cinq cents ans de 
** bienfaits ont été versés par la société sur Jeut 
•* race,^ pour qu'ils sussent mourir un jourf je leur 
" diroîs: Venez et voyez combien sc^t vai&es les 
^^ considérations qui vous arrêtent^ 

" Alléguerèz-vous que vous êtes un particu-* 
^^ lifer isolé, sans crédit; quel étoit Stofflet? Un 
** soldat, un homme rédtrit par la modicité de ses 
** moyens à la domesticité ; et voyez cet homme 
^* devenir le modèle des guerriers, le digne rival 
^* de la chevaleVie Françoise, voyez quelle exts- 
^' tence il asuaçquérit par l'ascendant du courage 
^* et fe constance de la vertu,—^ Voyez à côté d« 
** luij cet homme dévoué par son éfat aux der* 
^* riiers emplois de l'église; il puise en son coeur 
f^ l'aliment de son énergie, il est chrétien, il est 
*"^ seâsible, il devient éloquent. Ecoutez dans 
^' cette, forêt le brûlant Cci/dmeâit^ haranguant les 
*^ paysan* qu'il a rassemblés. Voyez-le embra* 
f^ ser du fèu qui le dévore ces âmes simples et 
f' droites, leur communiquer son enthousiasme^ 
'^ ne jamais nommer son Roi qu'au nom de son 
*^ Dieu, confondre avec justice les droits du trône 
c< et ceux de l'autel, et ne parler à ces êtres ver« 

Hh . 
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^ tuèifjc d« léufis anciens seigneurs que pour leur 
^ rappeler des bienfaits ; et tous, que la Provî- 
^ deuGC a placés à un rang plus élevé, quand 
« TOUS vous croyez, avec raison nés pour conduire 
^ et destinés au conunandement par la société 
* même, vous vous plaindriez de rinsuffi3ance de 
^ vos moyens ! ce n'est point ici comme vous un ^ 
^ seigneur adoré qui parle à ses vassauX) mais 
^ c'est un homme chxétien qui parle des devoirs 
" au nom de la vertu et qui montre au ciel la ré- 
*' bompense après un trépas glorieux/* 

lô*. Oraison fiinèbre de Mgr. TEvêque de 
Tireguîèr. Texte. Mectorem te posuerunt noU ex- 
teMif esto in- ittis quasi unus ex ipsis. Eccles. 82: 
I^es vertus les plus précieuses le rendirent avant 
Mn éf»scopat k modèle des prêtres et des pas- 
teurs du second ordre ; se déployant avec un nou- 
vel avantage dans cette seconde carrière, elles en 
firent la gloire de Tépiscopat. 

Le même ecclésiastique a donné pendant 
une année, trois fois le mois, la continuation du 
Mercure de France, jusqu'au mc^nent où cet 
ouvrage périodique a été repris en France. On a 
esLCore de lui un ouvrage intéressant sur les ai&ires 
actuelles du clergé, intitulé : Ecclaircissemens de- 
mandés à M. V Archevêque £Aix. in-^S^. Londres, 
Dulau. Cet ouvrage, où la grande question des 
démissions a été examinée à fond, a occaûonné 
plusieurs écnte auxquels l'auteur .a répondu par 
un nouvel examen sous Je titre d'Examen impar* 
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fiai etpaiàiUe des ObjectiMs préposées à tAtiùmr 
des EdaircisseménSi in-8°. chez Dulau et les li* 
braites François* Nous ne parions point d'une 
infinité de petite ouvrages donnés sans nom d^àur 
tciir aut diâ^zrentes époques de ta révolution* 

M. Tabbé de LxrBEkSAC^ vicaire-général de 
Narbonne, auteur de ce Journal historique et re* 
Jigieux de l'émigration Française en Ang^eter^e^ 
ayant assisté à TefFroyable journée du 20 Juio 
1792, époque mémorable où Leurs Màje^és cl 
leur ÊimiHe royale furent si outrageusement insuU 
tées dans leur palais des Thuilleries, et dont oa 
ne se rappellera jamais le souvenir sans indigna^ 
tion, peu de jours après fit paroître la relation 
exacte et circonstanciée de cette scène d'horreurs^ 
à laquelle il joignit un parallèle bien intéressant 
des souffrance que* Notre Sauveur Jésus*Christ 
éprouva la veille de sa mort, avec les douleurt 
amères et tes sanglans outrages dont le peuplé dt 
Paris devenu tout-à-coup féroce, siirchar|^a lei 
augures fêtes de notre infortunée tribu tofsJie. 

M. l'abbé de Lubetsac qui ne quitta jamak 
le palais desThuilieries jmq^'à cette fatale époqae, 
fit parvenir à Leurs Majestés des exemplaires im^ 
primés de cette intéressante relation, mxm qti^A 
Madame ËiilABstH de Feakcç. Cette augusfè 
Ptinceàse ayant appris, peu de jounaprès, que danb 
te nombre t^u'^m iat avait assuré être inscrits nur 

«ht 
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une liste de pfoscription, Tabbé de Lnbersacy 
étoit compris : elle eut la charité de le lui faire 
savoir par une personsie de confiance, le 23 de 
Juillet d'ensuite : sans retard Tabbé de Xubersac 
profita de ce généreux avis et s'émigra de Paris 
et de France très-peu, de jours après par Stras- 
bourg, d'où il fut ^e réunir au corps de J'émîgra- 
tîon à Trêves, où êtoient encore I-eurs Altéssês 
Royales sur le point dé partir pour entrer en 
campagne. 

L'abbé de Lubersac résidant alors à Luxem- 
bourg avec nombre de familles qui y attendoient 
un meilleur sort de la campagne ouverte, s-y oc* 
çupa à composer, d'après l'Ecriture Sainte et les 
Psaumes de David, quatre entretiens spirituels, tels 
que ceux qu'il imagina que notre Roi LouisXVi 
adressoit à son Dieu dans son oratoire quelque 
jours avant sa mort : ayant fait imprimer ces en- 
tretiens spirituels, il en distribua le plus grand 
nom^bre aux familles émigrées résidantes dans cette 
ville et citadellç. 

ILe supplice de Louis XVI, celui de Ma^iq 
Antoinette, son auguste épouse et celui deMad. 
JElizabeth, s'étant succédés par intervalle de 
temps; Tabbé de Lubersac se rappella alors qu*îl 
avoît dû la vie àcette vertueuse Princesse, à cet effet 
il s'occupa de composer son éloge historique et re- 
ligieux que bientôt après il prononça à la chapelle 
de la congrégation des anciens jésuites de Dussel* 
dorff, en présence de SoQËminence M. Ip Cardin^ 
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êé Montmorency, grand aumônier de France, dr, 
Mgr. Tarchevêque de Tours, de M. le maréchM 
Duc de Broglio, et d'un grand concours de fa- 
milles Françaises ômigrées. Ce discours sembloit 
destiné à servir à Thistoire des grandes et vives 
douleurs de la famille royale dans les fers, et à 
celle des malheurs, déjà si prolongés, de la France 
pendant tout le cours de cette terrible révolutioUi 
par conséquent à rappeler les vertus chrëtiennes; 
le grand caractère et k tbrce d'âme dans les plus 
grands dangers, de Taùguste et très-excellent^ 
Princesse Madame Elizabsth, sœur du feu Roi 
Louis XVI, et tante du jeune Louis XVII, en- 
core vivant mais toujours d£|ns la prison de feu son 
auguste père, . . • 

Fragmens du Discours. 

Le texte de ce discours étoît pris dans TAH' 
tienne, ou Prière kltiVierge Szinte : Sahe Regîyia. 

Ostende nobîs post Iwc exilium, (patrîqm nos- 
tram J h clemens ! hpia ! h dukis Virgo Maria! 

ce o Vierge Marie! pleine de clémence, 
** de douceur, de piété et de tendresse pour les 
^* malheureux, obtenez-nous incessamment par 
^ votre intercession, du Roi des rois, nous vous 
*** en conjurons tous, après un si long exil, le re- 
** tour dans notre patrie.'' 

• L'orateur semble avoir trouvé dans son texte 
les vrais caractères de l'âme de la vertueuse Prin* 
cesse Elizabeth de France, en même temps le 
Rapprochement des mîùheurs dont la France, la 
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JÉhiilIe royale et lès généitux François dd tons fct 
ordres, des deux sexes et de tout âge, sont tou« 
jours accablés par leur pénible et long exil ert 
pays étranger, rhais avec Tespérànce d*obténnrin- 
TOssamm&nt, par l'intercession de la Reine de» 
GÎeux auprès de Dieu son Père, leur retour dans 
leur patrie. 

L'orUeiir forme la division et k marche quQ 
doit avoir son discours, il le distribue en trois por^ 
tie&, ou époques mémorables de 1^ vie de cettâ 
«uguste Princesse^ 

Là première partie, ou êpoqiiei» ^rés^ite la 
vie religieuse d'ËLiZABETli soit dans sdh inté*- 
rieur, soit publique, pèiuiant le$ années qu'elle a 
vécu en paix à la Cour de ses pères^ jusqu'aux 
jours orageux amenés par les passions cruelles du 
désordre et qui ont occasionné le bouleversement 
général dans le gouvernement François ; jours af. 
freux où elle se détermina courageusement à ne 
point fuir les dangers et à ne jamais abandonner 
son frère Roi, sa belle sœur la Reine, Mn» que 
leurs deux enfans, malgré qu'elle fut sollicitée for* 
tement par son frère Roi de fuir en pays étranger; 
L'orateur, après avoir tracé à grands traits les ver- 
tus de charité, de bienfaisance, de douceur, àê 
sagesse, de modestie, et toujours, d'une prudence 
et d'une réserve soutenues, s'exprime ainsi. . . . 
*^ Nous permettriez-vous encore quelques instariSf 
p vertueuse Princesse, d'adresser à votre auguste 
personne d'autres hommages dûs .à vos ^inentea 
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irerttis^ au nom même de nos François maQieth 
reux de tous les ordres^ et des deux sexes qui, en 
ce moment, prêtent une oreille attentive à votre 
éloge, nous permettriez-vous, dis-je, de vous com 
templer en transportant encore notre imagination 
à ces beaux jours de triomphe pour vous, et d'ap^ 
précier mâme, pour nous servir d'exemples, et 
nous soulager dans nos peines, les belles qualités 
de votre âme : Oui, Princesse intéressante, vous 
êtes pour nous une source intfirissable de hiea> 
faits i et pourquoi n^irions-noua pas nous y désal* 
térer ? Les eaux qui en découlent sont si limpides, 
$î pures et si salubres. O ! vcmis, qui dans cette 
fin de siècle malheureux et cc^rompvi par tous les 
yiceSi et devenu si coupable par tous les crimes 
révoltans la nature humaine : vous qui sûtes éviter 
tous les pièges que sans cesse, scms vos pas teu« 
d^t la séduction la plus enchanteresse; pièges 
tramés avec art par la perfidie la plus astucieuse ; 
pièges enfin, qui, à la cour de votre vertueux 
frère, environnoient son trône et assaillaient avec 
ifnportunité,maisen vain, vos vertus: Vous, Prin- 
cesse, qui toujours vgiuç montrâtes le plus redou» 
table fléau des vices, des opinions ircéligieusel, 
toujours dangereuses par leur iniiovation d'erreurs 
Bienson^res, de systèmes, extravagans jsuggérés 
avec art, de préjugés mondains, favorisant le rei- 
lâchement, les vrais précurseurs de la licence, vîcd 
perv^s qui toujours ax^c adresse, se couvre, du 
masque imposteur de la fausse liberté et dHme 



240 

Itna^mmrë intgalité; eAûn, des passions oottéd 
qui ont brisé tout freîn qui les retenoit, qui né* 
cessairement amènejit k débordement des crimedj 
et à leur suite le' fanatisme irréligieux; monstre 
destructeur de la piété et de toute morale évangé-^ 
lîque ? monstre^ en lûi mot, qui porte le trouble 
et la désolation dans les consciences timides qui 
ne connoissènt que la pratique de leurs devoirs de 
dirétijens et de sujets fidèles, et bHsenty en un mot, 
tous le& liens les plus sacrés, réunissant, comme 
en un seul corps, toutes les familles d'un grand 
royaume,'* 

" Vous enfin, Princesse intéressante, qui; 
pour Tavenir, donniez à la France de si belles e&i 
pérancesï et surtout à la religion sainte de nos 
pères, de devenir leur égide, et leur ardente pro^ 
tectrice par vos belles vertus ! ne vous montrâtes^ 
vous pas toujours un modèle de perfection' à fous 
les François dts deux sexes qui vous approchèrent, 
et qui eurent le boiAeur de vous contempler dans 
l'intérieur de votre demeure royale ? Je dirai plus, 
aux voyageurs qui; des empires les plus éloignés; 
accburoient tour à tour, pour se rendre à notre 
capitale et à votre brillante cour dans le dessein 
d'y partager les jouissances variées que» sans cesse, 
leur ofiroient mille divers spectacles qui rassem- 
blaient tous les goûts, tous les talens, toutes les 
connoissances utiles, en un mot, tous les arts ; rien 
encore a'y étoit corrompu, ni même altéré par l'ef- 

f* ' tfrénce 
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frériéè licence de toijit oser : maïs Tôbjet qui fîxoît 
davantage lés regards de ces illustres' étrangers 
étoît, sans doute, l'assemblage lé pltts parfait de 
vos charmes, né respirant que la sagesse et la vertu. 
Alors vous et notre auguste Majesté la Reine, 
toutes deux compagiies fidèles, dans les femps 
heureilx de prospérités, ainsi que vous Tàvéz été 
davantage encore, dans vos rnalheurs; toutes 
deux inséparables par le doux sé'ntiment de l'ami- 
tié qui vous avoif si étroitement unies • n^étîez- 
voxié pas Turie ei l'autre lé complément heureux 
des beatUx joùris, des jours sereins et purs qui s^é- 
toulèfeht pendant lés vingt pfémiers printemps de 
vos âges ? 

** Enfin, ne {Jàrute^^-'ous pas a toUs lés Fràri^ 
Çoîs, à tous les illustres étrangers souverains et sou- 
veraines qui se rendirent de leurs étafs à la couf de 
Vos Majestés pour vous y rendre leurs hommages, 
des modèles accomplis de toutes les perfections 
sodalest? Car, n'en doutez pas, ô-EltzabethI 
votre grande renommée étoit, depuis long-temps, 
parvenue jusqu'aux contrées les plus éloignées de 
la nôtre - éroyez encore, ô Vief gé ! martyre de ce 
-çièclç, titre magnifique dont l'église Rohiaine 
honorera, sans doute, avant peu d'années votre 
mémoire, que jusqu'à voti^ nom même ne pourra 
jamais être prononcé par les abominables parri- 
cides de votre auguste Frère et de Marie An- 
TaipîÉTTEf sa courageuse épouse, si toutefois ils 
' I i- 
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échappoient a leurs crimes^ sans que, ptofpfndc-» 
ment, ik n'en soient altérés par une stupeur vio- 
knte et de brûlans reniords de vous avoir tous im- 
molés à leur rage et sur le même échafaud.,..." 

**...• Madame Elizabeth fut vivement sol- 
licitée mais toujours en vain, de suivre sonai^guste 
Frère Comte d'Artois et ses fils.*^,. 'f Non/* ré* 
pondit-elle, *' jamais je ne quitterai et n'abandon* 
" nerai mon frère ^ jusqu'à la mort je suivrai ses 
*' destinées, je partagerai ses peines, et celles de 
*' ma belle sœur la Reine ; je prendrai soin de 
^' leurs enfans qui me sont aussi chers que s'ils 
" étoient les miens, je les consolerai dans leun 
" malheurs ; en un mot, je périrai avec eux si, 
'/ jamais, le ciel le veut ainsi. Noa, la vie ne 
** m'est plus rien, je me vois destinée par la fto- 
" vidence Divine à donner à la France entière 
" l'exemple de fermeté et de courage: monDieii^ 
*^ mon Sauveur fera le reste, je m'abandonne 
f* entièrement à ses volontés suprêmes et éter- 
« nelles." 

La seconde époque de ïa vie d'ELiZABBTH 
devient infiniment plus orageuse encore: c'est 
aloij^ que cette auguste Princesse commence à dé» 
yelopper un grand caractère de fermeté, de cons* 
tance, de prudence, disons plus, de sainte intrépi* 
dite toujours au-dessus de son sexe» 

Cependant les grands scélérats devenus les 
inaitres al^solus du peuple d^ stipendié par le 
plus puissant d'entr'e]^x préparent, de temps à 



44^ 

autre, des scènes scandaleuses et eflfroyables pour 
humilier, déshonorer^ écraser et anéantir à jamais 
toute te. famille royale dans leurs fers. La journée 
du 30 Juin 1792, devint Tune des plus dange- 
reuses, pendant laquelle J>urs Majestés et Ma- 
dame Elizabeth éprouvèrent le plus d'outrages; 
le Roi vit de sang froid la foudre qui menaçoit sa 
tête , il sût apprécier, calculer sans en être efr 
frayé, jusqu'où pouvoît aller la fureur de ce mal- 
heureux peuple excité et guidé par d*abominables 
conjurés qui cherchoient sa mort. Madame Eli*- 
^ABETH va s'y montrer en héroïne qui sait triom-p 
pher des plus grands dangers. L'orateur s*ex- 

prime ainsi ♦* L'histoire des malheurs de la 

France rappellera à nos arrières neveux cette scène 
effroyable qui ne fut que la suite d'une infinité 
d'autres qui Tavoient précédée: cette scène si 
pénible, dont plusieurs d'entre vous et nous, 
avons été, sans doute, les fidèles témoins ; scène 
autant révoltante que coupable ; scène qui, dans 
mille siècles, si jamais le monde existe encore, 
•flétrira de déshonneur celui où nous vivons, n^aîs 
surtout le peuple Parisien alors armé contre son 
Roi ; peuple qui se porta à des excès si abomina- 
bles, au jour même que tout à coup, il courut ar- 
mé de piques, de faux, de haches, de bayonnettes 
et ivre de sang humain, jusques dans le palais des 
*Thuilleries, où dans le même instant le sanctuaire 
-de la royauté était établi, et c'est dans ce sanc-» 
' I î 2 
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jcsté royale dans les personnes du Roi, de la RemCj^^ 
içt de leurs jeunes enfans, Mgr, le Dauphin et 
Miadanip Royale; eqfin, la vertueuse Elizabeth. 
de f rance, sœur du Ro'u" 

*^ Ce fut dans ce jour de désastre, de troubles 
pt devenu si critique que Madame Elizabeth 
parut arqiée de ses seules vertus, et toujours ornée 
de la sérénité de son àme ; qualités essentielles et 
tien rares, qye le çiçl n'accorde communément, 
qu'aux ânies grandes, pleines d'énergie, et qui 
toujours, sqnt dans un heureux repos ; c'est ainsi 
que se montra cette intrépide Princesse^ ^ cette 
horde nombreuse, farouche, tumultueuse et ne 
vomissant que d'effroyables imprécatiops contre 
J^eurs Majestés Royales j" 

" AJors Elizabeth affrontant tous les danr 
gers, précédant même son frère Roi, se fait jour 
p. travers la foule impure, et déjà pestiférée des 
miasmes infects de tous les crimes ^^ elle s'élance 
avec une majestueuse fierté, gravit, pour s'exaucer 
sur un siège placé dans une travée; à peine en- 
vironnée de quelques serviteurs, elle voit sans 
émotion les hordes barbares et armées, même des 
deux sexes, qui remplissent la salle, dite desQardes; 
d'un oeil tranquille et rapide elle parcourt cette 
foule imniense. Oui^ la tête auguste de cette 
Princesse sembla tout à coup à tous ceux qui Ta- 
perçurent, comme environnée d'une céleste et 
tadnte auréole ; elle ne perd pas un seul moment 
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de vue son frère qui étoit fixé à son opposite, à , 
l'autre extrémité de I3 salle: £lizabeth ainsi 
qu'une sentinelle vigilante, semble veiller sur ses 
jours, et en même temps suit des yeux tous les 
mouvemens de la populace agitée et qui va se di- 
riger contre sa personne royale ; un instant saisie 
d'effroi pour ses jours, elle lui crie d'une voix 
ferme et élevée, qui semble surmonter la na* 
ture.... Mon frère y monfrtre^ nos consciences sont 
pures f ne craignons pas la moiH Au même ins- 
tant, près de la personne du Roi, un grenadier, sans 
doute resté fidèle à son maître et qui l'approche, 
lui dit bravement.,.. Sire^ ne craignez rien,jewus 
défaidrai au péril de ma vie. ... Sa Majesté sen- 
sible à ces paroles, lui prend la main, la porte sur 
son cœur et lui répond d'un ton assuré, et même 
en souriant: Tiens, touche et sens si j'ai 

PEUR Mais déjà les portes de la salle des 

gardes étoient toutes fracassées et les éclats des 
lambris et des panneaux jaillissoient sur la tête 
même de Sa Majesté." 

Cependant une bande de scélérats écumant 
de rage et plus encore atroce que celles qui étoient 
déjà entrées, perce avec impétuosité la foule, 
s'avance tumultueusement, et semble diriger ses 
pas vers Elizabeth même ; l'un de ces brigands 
plus féroce, l'apercevant de loin, la prend pour 
la Reine. . . . *^ Ouiy. c'est elle^^ en vociférant des 
imprécations contre son auguste personne» ^^ c^est 
^ eUe, qlUmSi que je la massacrer Aussitôt la 
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Inique baissée, ce malheureux s'avance avec im-* 
pétuosité et fureur sur Madame ëlizabkth; 
tnais par un heureux coup du ciel, un brare de 
*es serviteurs s'avançant devant elle, detoume le 
coup et crie à cet assassin-.. " Arrête^ arrête^ mal* 
** heureux ! ce n'est point la Reine, tu te trompeta 
** c^est Madame Elizabeth!'' Cette Princesse, 
loin d'être effrayée du danger qui la menace, porte 
sa main sur le bras de ce fidèle serviteur, et lui 
dit: '^^ )iraitezrVQu$^ laisses^ cet homme dam son 
•* erreur** 

*^ François guerriers, pleins d'une sainte bra* 
voure, ainsi qu'ELiZABETH, en entendant vous lé^ 
péter cette subUipe réponse, ne jugerez-vous pas, 
d'abord, ainsi que nous, combien peu cette Prinr 
cesse fut effrayée, et si jamais, par la suite, la me^ 
nace des supplices s^uroit pu ébranler soq àme ? 
Eh ! non certes !'* 

Nous ne pouvons nous refuser à exprhner le 
trait suivant de ce discours sur l'union, là tendresse 
fraternelle et même filiale d'ELizjABETH pour ses 
irèrcs et sa famille, 

^' O ! tendre union fraternelle et filiale, oom* 
bien vous triomphâtes dans ces joius de tribula- 
tions, et de larmes ! ô céleste amitié ! à clémence! 
6 piété ! d douceur ! ô sagesse ! filles chéries de' 
k Vierge Sainte» mère de Jés^$rC\ffiÉt'y verfus 
célestes émanées de la Divinité m^me, et qmen 
ces jours de tristesse: et de termes semblez être 
desc^odyes tlu trdne àt VEtexnel pow venir habU 



247 

ter quelques instans la malheureuse terre de k. 
France 1 Vertus qui aviez choisi pour votre saint, 
temple les âmes pures d*ELizAB&TB^ et de la cé- 
leste et jeune Marie de France, sa nièce. Ouî,^ 
ôEiazABETH, Princesse vénérée de tous les hu- 
mains, et qui l'eussiez été des anges mêmes, siy 
jamais ils eussent parus dans, la partie du monde 
que vous habitiez il y a peu de jours.'* ' 

** Nous nous le rappellerons, à jamais, dans 
nos femilles, généreux François, combien4ia cou- 
rageuse Elizabeth fortifia Tàme de notre der- 
nier auguste Souverain, celle de son Epouse, tous 
les deux martyrisés sur le même échs^ud élevé 
par les; m^ins sacrilèges de mille régicides, et suu^ 
lequel, ô Elizabeth ! vous venez d'être immo-» 
lee ^ que vous seule contribuâtes à donner vans^ 
sainte énergie et de la grandeur à leur caractère ç 
que vous fîtes plus encore en leur transmettant jus- 
qu'à vos pensées toutes chrétiennes; que vous 
embrassâtes leur piété ; que vous sûtes redoubler, 
en quelque sorte, leur courage par le vôtre ; que 
vous disposâtes même leurs âmes à désirer ardem^ 
nient, d'obtenir du ciel les palmes immortelles du 
saint martyre. Enfin, que vous devîntes la confia 
dente chérie des pensées de votre auguste frèrer 
Roi, lorsque, en grand et seul arclûteçte il éleva 4 
la postérité, son dernier chef-d'œuvre de pieté et 
de générosité chrétienne, paternelle et frad:emellet 
qu'il laissa en mourant à ses sujets et enfans &- 
4èln en Jésus-Christ ; je veux dire, quand il vous 
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fit part de $es intentions dernières qu'il mariîfe^ 
sî bien dans son testament ; en efFef, ne ndts 
semble-t-îl pas en le lisant^ ce testament, que vos 
âmes se confondirent en ce moment même qd'il 
le réalisa ? C'est donc ainsi que ces deux infortu- 
nés époux devinrent l'un et l'autre! forts de votre 
grand caractère, de votre sainte tt tranquille in- 
trépidité." 

" Mais, François sensibles et généteux, 
oublierions-nous que toujours Elizabeth respire 
dans ses cachots et que son heure dernière n'a 
point encore sonné? Ministres des autels que 
nous sommes, ne quittons donc plus cette infor* 
tunée captive, allons, allons recueillir, s'il nous 
est possible, car tels sont les devoirs les plus 
augustes de notre saint ministère, allons recueillir 
ses derniers soupirs." 

Troisième et dernière Epoque de la Vie de Mme. 

Elizabeth de France. 

L'orateur continua ainsi : " La vertueuse 
Elizabeth seconde mère d'adoption des deux 
enfans, tristes restes de la tribu royale, ainsi qu'un 
second et bienfaisant astre qui vivifie, sans cesse, 
les plantes croissant sur une terre féconde par une 
chaleur douce et tempérée, ne ranimera plus ces 
rameaux, encore foibles, qu'ont laissé dans la 
France inondée de torrens de sang, le meilleur 
des pères et la plus tendre des mères 3 tous les 
^ 5 deu»: 
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deux martyrisés. Non ! cette respectable et seconde 
mère ne fortifiera plus ces enfans de la royauté, 
devenus tout à coup des orphelîns abandonnés de 
toute la nature, elle ne leur donnera plus ni ses 
soins vîgilans, ni conseils généreux, ni marques 
de tendresse." 

" Il faut encore une grande victime aux 
bourreaux de la royauté, ils la conservent très-pré- 
cieusement dans leur exécrable dépôt ; ils la ré- 
servent pour ranimer encore une fois la rage de 
leur impure populace, toujours pressée par la 
faim et la soif du sang humain." 

** On se rappelle que par un excès de scélé- 
ratesse calculé, n'en doutons pas, par le crime le 
plus abominable et qui révolte la première loi de 
la nature, celle du sang, les bourreaux républi- 
cains arrachèrent des bras de leur père et de leur 
mère leurs propres enfans chéris; non, ils ne 
furent plus à eux, ils appartinrent à Tinfernale ré- 
publique Bientôt Ton sépara le jeune frère 

Dauphin, devenu Roi par les droits de sa nais- 
sance, de sa sœur ; Elizabeth reste donc seule 
avec sa nièce Marie sa compagne fidèle de ses 
malheurs ; toutes deux sont enlacées des mêmes 
chaînes; toutes deux semblent ne plus former 
qu^un corps et qu'une âme ; si Ton assassine Tune, 
à rinstant même, l'autre recevra le même coup 
de poignard ; c'est dans cet état de déchirement 
qu'ELiZABETiî reste quelque temps enfermée avec 

Kk 



250 

sa nièce ; car depuis long-temps Venfant Roi n'é- 
toit plus avec elles deux, il étoit abandonné et livré 
à des infâmes qui, vraisemblablement, n'atoient 
que trop travaillé à corrompre son âme tendre, 
encore dans Tàge où Tinnocence prend aisément 
toutes les impressions que des instituteurs tirés de 
la fange du bas et crapuleux peuple sont capables 
de donner à Tenfance." 

" Dans cet état alarmant et si cruel de 
perte à jamais irréparable qu'ELizABEXH vient de 
faire en ne voyant plus son frère, sa belle sœur, 
ni son neveu, quelle sera donc sa destinée à Tave- 
nir, surtout celle de sa nièce la foible. Marie ? 
Les jours, les mois s'écoulent et semblent des 
années pour ces deux vierges abandonnéçs de toute 
la nature, leur piété seule les soutient." 

" Cependant voici encore de nouvelles tri- 
bulations qui vont accabler leurs deux têtes. Eli- 
ZABEtH est aujourd'hui séparée avec violence de 
sa bien-aimée nièce. O douleur ! ô mort ! que 
n'as-tu donc frappé tout à coup de ta faux cruelle 
ces deux vierges pures? Elizabeth ne fut point 
violemment atteinte de ce coup affreux, parce que, 
depuis long-temps elle avoit calculé jusques où la 
scélératesse des bourreaux républicains pourroit 
être portée à son égard; au moment donc de cette 
subite et forcée séparation tramée par le crime, 
Elizabeth pressant contre son sein sa nièce, sa 
pupile chérie, son amie, sa tendre et fidèle com- 
pagne de ses malheurs, l'inondant de ses larmes 
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lui répéta pour.la millième fois, peut-être, maïs 
enfin pour la dernière, cette expressive et courte 

exhortation *^ O ma chère nièce ! mon en- 

^ fant bien-aimé, ma fidèle compagne ! notre 
*^ Dieu veut enfin que nous nous séparions pour 
" toujours^ peut-être; ne perdez jamais courage, 
. " imitez» imitez celui de votre père et de votre 
** tendre mère; sachez inôurîr comme eux, et 
" croyez que Jésus-Christ notre divin Sauveur 
*« vous en donnera la force; dans cet espoir, priez 
" toujours pour eux et pour votre tante ; croyez, 
** ma chère nièce, que, de mon côté, je prierai 
*^ pour vous, si je suis assez heureuse de mériter 
" lé ciel. Adieu, adieu pour toujours^ ma tendre 
" amie/' 

** Voici donc cette jeune et foible vierge 
abandonnée à jamais à elle seule sans soutien et 
sans force. Eh! que deviendra-t-elle ? La déli- 
catesse de son corps pourra-t-elle jamais résister et 
survivre à tant de traverses ? Fasse le ciel, et tel 
est notre espoir, que les principes religieux, dont 
son âme et son cœur ont été nourris jusqu'à ce 
jour de nouvelles tribulations pour elle, soutien- 
nent son courage." (Nos souhaits ont été bien 
exaucés.) 

** Elizabeth reste ainsi séparée de sa nièce 

pendant, à-peu-près, l'espace de trois mois. Ah ! 

combien son cœur est à chaque instant lacéré, 

brisé par les plus cuisantes douleurs ; elle n'a donc 

Kk 2" 
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plus auprès d'elle ses deux pupiles, ssi seuk ri- 
chesse? "O Providence divine!" s*écrie-t-elk 
mille fois chaque jour et chaque nuit> " je vous 
" adore profondément dans vos décrets étemels^ 
" malgré leur rigueur et qui me frappent sansi 
" cesse ; délivrez-moi, je vous en conjure, dea 
" chaînes qui me tiennent captive de mille bour-s 
*« reaux; attirez-moi^ ô mon Dieu, auprès de 
" votre sainte majesté, faites qu'incessamment 
" j'y revoie dans votre gloire et mpn frère et m^ 
'^ sœur son épouse. Hélas! que sont devenus. 
" leurs pauvres enfans, dont ils m'avoient rendue 
** la dépositaire et restés orphelins abandonnée 
*' aux scélérats meurtriers des auteurs de leurs 
" jours ? Dieu, sauveur de Vinnocence, arracliez- 
** les de leurs mains sanguinaires/* 

*^ Enfin, le jour fatal arrive, l'heure dernière 
pour Eli z abeth sonne, elle l'entend frapper, elle en . 
bénit le ciel s les verroux des portes de son cachot, 
dans les mains des impitoyables geôliers, roulent 
avec bruit, elle n'en est point effrayée, aussitôt elle 
gC précipite un instant aux pieds de la croix gravée 
dans son cœur, car les scélérats depuis long-temps ne 
lui en ont laissé aucune image matérielle, ils les lui 
avoient toutes enlevées ; elle se réconcilie donc in- 
térieurement ayec son Dieu. Les bourreaux et 
ks juges, car ils en remplissent à la fois les mêmes^ 
fonctions, entrent avec précipitation, s'avancent, 
trouvent Elizabeth saintement prosternée le 
visage contre terre, se saisissent ayec effort et im- 
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son cachot avec férocité coroiaiaie éfeMBè leur proie 
qu*ik voHt dévcïrer*'" 

" Elizabeth est donc autifekôt etatr^ifléc> dé 
la tour, du Temple par une ôombreme cohotte 
de satellites armés^, dan» le^ prkoitL» abomihabfas 
de k Conciergerie, dépôt ordinaire des gftmds 
crimioels condamnés- à la motti €*est envâitt 
qu'au^ Dioiîaent qu^elle est enlevée de la tour dw 
Temple, elle demande à ses bourreaux une der- 
nière grâce. . . : . Eh qiiioi ! Etiz abkt», sit grande 
de caractère supplie ses bourreaux de se laisser 
fléchir ? que va-trelle donc leur demander ? Ëcouh 
tous-la, chrétiens Fran^çois ! c'est la seule et eïi 
même temp» la dernière, mais bicnî cruelfe jouis- 
sance pour son cœur sensible, celle d^embrasset 
pour la dernière fois de sesjoursy son neveu et sa^ 
nièce. Mais les barbares qui ont oublié tout senv 
tîment de la nature humaine, loin de se laisset 
fléchir, refusent cruelfemenf Eliz abeth ; ils cn^ 
traînent leur victime ; arrivés à' la prison dies 
grands> criminels, ils l'incarcèrent dans le même 
cachotj, où sa belle sœur, la courageuse Antoi- 
nette, souffrit si long-temps les plus cruels et si 
prolongés tourmens,, et les insultes les plus outra* 
géantes. Eliz abeth, loin d'être atterrée de tant 
d'horreurs, semble déjà se trouver dans la voie 
sainte qui conduit au ciel ; déjà elle en aperçoit 
les portes s'ouvrir comme d'elles-mêmes ; elle y 
entre en imagination embrasée du feu céleste; 
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déjà même elle voit s'élancer au-devant d'elle des 
légions d'anges qui tous se préparent à lui oflSrîr 
à Tenvi, non des Lys comme à Marie reine des 
cîeux, hélas ! elle les a tous laissés sur la terre d© 
la France flétris et desséchés, mais des Palmes im- 
mortelles accordées aux martyrs de la foi." 

" Son ardente prière est donc enfin exaucée, 
et dans quelques instans elle marchera au supplice 
avec une sainte intrépidité : enfin, voici les bour- 
reaux, devenus ses juges, qui viennent s'emparer 
encore, et pour la dernière fois, de leur proie ; ils 
entrent, environnent Elizabeth, et aussitôt ils 
lui font subir un infâme et astucieux interrogatoire 
plus douloureux pour elle que mille morts." 

" Vous le savez, chrétiens François, quand 
les grands scélérats consomment des crimes atro- 
ces, rien ne les effraie, rien ne les abat: la 
grandeur, la majesté des traits, quoique altérés et 
presque effacés de dessus son visage par les 
grandes souffrances,- le courage ferme, la tran- 
quille innocence, le repos de l'âme, la belle re- 
nomméeenfin de la vertueuse ELiz^BETH,auroient 
dû leur en imposer; mais non, loin d'en être 
émus, leur fureur ne fait que s'accroître encore. 
Bien certains qu'ils sont, du courage plus qu'hé- 
roïque de cette Princesse et de son innocence sur- 
tout, ils se bornent à ne lui faire insolemment 
qu'une seule question, mais dans le dessein de la 
rendre aussitôt coupable par sa propre réponse ; 
car, tel a été leur abominable prétexte. Prêtons 
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une orcîlk attentive à leur insidieux interroga- 
toire : 2ui êtes vous F lui demandent ces infâmes 
juges ; sans se déconcerter, elle leur répond avec 
dignité et fermeté : " Je suis Eliz abeth-Philip- 
*^ pine-Marie-Hblbne, fille de France, sœur 
** du feu Roi Louis XVI de Bourbon, et tante 
^^ de Louis XVII, son fils. — ^Je mourrai avec la 
*' grâce de mon Dieu, fid)èlç dans la foi de mes 

-«^ pères " 

" A peine ces paroles sublimes furent-elles 
prononcées que les féroces juges déclarèrent Ma- 
dame Elizabeth coupable de haute trahison en-* 
vers leur république, et aussitôt ils lui firent pré- 
cipitamment lecture de sa sentence de mort, qu'ils 
avoient d'avance pris soin de libeller dans leur in- 
fernal tribunal de sang. Elizabeth sans se dé- 
concerter prête l'oreille, entend son arrêt de mort 
sans trouble, et lève les yeux au ciel comme pour 
le remercier d'une faveur si signalée ; mais disons 
que ce qui, en ce moment si cruel, fit son tour* 
ment, fut, sans doute, que pour la première fois 
de sa vie, elle fut forcée d'envisager les scélérats 
imposteurs qui lui adressoient insolemment la pa- 
role, et qui, nous n'en pouvons douter, étoient les 
mêmes bourreaux et juges, qui avoient assassiné 
son frère et sa belle-sœur ; alors son ûme fut vive- 
ment saisie d'une douloureuse mais sainte indi- 
gnation/' 

** Enfin, la courageuse Elizabeth résignée 
à la volonté de son Dieu et à la mort, sort, sans 
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dlioi de son cachot; les bouneaux se saisissent im" 
pitoyablement de son corps 5 dans le même insr 
tznty vingt raille satellites armés de lMiyonnette$ 
Tenvironnent et forment son exéctabie cortège; 
la marche s'ouvre à travers une immense populace 
toujours avide du sang qui va couler encore, bor- 
dant les rues et les places publiques s mais pour ren- 
dre à Elizabeth son supplice encore plusdéchi- 
jsnt pour son âme, quoiqu'elle Tait poignée depuis 
long-temps par mille douleurs; un spectacle d'hor- 
reur va se prolonger pour elle et occuper un 
espace immense; ce spectacle la précède, et ferme 
sa marche ; une infinité de tomberaux compose 
ce cortège, ils sont semblables à celui où on l'a pla-î 
cée, et contiennent vingt-quatre autres victimes 
qui, l'on assure, étoient toutes de son sexe." 

" Enfin, tout cet effroyable cortège, après 
avoir traversé à pas lents, toute l'abominable Babî- 
lone, arrive au pied d'un immense échafaud en- 
core ensanglanté du sang de cent mille et plus de 
victimes qui y avoient perdu la vie, et toujours 
élevé au centre même de la place de feu le Rai 
Louis le bien-aimé, grand père de notre auguste 
et vertueuse victime. Arrivées au lieu de leur sup^ 
plîee, chaque bourreau se saisît de sa proie ; toutes 
gravissent sur TéchafFaud; Elizabeth y monte la 
dernière, on la place à l'un des angles de Tinfàme 
théâtre en perspective de la hache meurtrière 
suspendue ; aussitôt l'exécution du massacre com- 
6 menée î 
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mence ; maïs, pour d'avantage prolonger son sap- 
plice et le \m rendre plus cruellement pénible, les 
bourreaux ont ordre de ne la frapper que ht dernière. 
Toutes les victimes gémissantes sont donc immolées 
tour-à-tour; la hache parricide tombant sépare 
leurs têtes de leurs corps ; Eltz abeth entend tous 
les coups mêlés aux demien cris que forcément la 
douleur leur arrache ; jusqu'à cet instant cruel; 
restée tranquille et ferme, tout à coup elle se 
trouve saisie d'efirôi comrtie produit par une sainte 
sensibilité ; son cœur ^ gonfle par une respiration 
pénible et prétipitée ; un torrent de larmes bai- 
gnent iu loèmt instant son visage; tombant à 
genoux, elk pousse des soupirs vers le ciel*, ap- 
pelle à scài Recours son Sauveur Mais^quelle 

est donc» grand Dieu, la cause de ce bouleverse- 
ment qui agite avec tant de violence notre auguste 
victime, jusqu'alors si intrépide ? Ici, chrétiens 
François, si sensibles au récit que vous entendez, 
^chez que ces derniers élans si expressifs, sortis^ 
tQUt à coup, du cœur d'Etiz^ABETH, vont termi- 
ner son éloge ; connoîssez - en le motif, il est 
digne de vous être rapporté. Notre grande et 
auguste viptime entendant les gémissemens et les 
cris forcés que la nature souffrante et- la violence 
des supplices arrachent à celles qui reçoivent le 
CQup de la mort, entend en même temps la voix 
des autires' victimiss qui vont être immolées, elle 
les entend,? toutes à la fois, s'écrier et répéter sans 

il 
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gr&ce du saint martj/ire qu'eUeg voafit obtenir: 
'^ Mourons, mom'ons pour notre Dieu, mourons 
^ pour notre Roi, qu'il vive mitœ én&int Roi* 
** qu'il vive LotJis XVII." 

*^ Eliz ASETH reste bientôt seiile à immoler 
au signal qui lui est donné, elle se lève, traverse 
^'un pas assuré l'espace ensanglanté et fumant^ 
arrive au lieu où la hache ^st suspendue,* elle se 
place sans être contramte, la chabie entoure son 
corps, ses bras, ses pieds sont garrotés^ ^le reste 
immobile, le ressort part, la haché tombe» Eliza* 
^£TH n'est plus» et déjà son âme est auciet^^ 

.*• En.ce moment terriUe, géoérèux et sen- 
sibles François, tirons un voile épais qvi à jamais 
nous dérobe les tristes restes epcore palpitans de 
la vertueuse Eliz abeth : déjà son ànie est au ciel 
couronnée des calmes réunies à celles de Louis 
iÇt d' Antoinette, égaleméent à celles de cent mille 
^tre& victimes, ponttfes ministres jdes saints imlek; 
nobles guerriers, magistrats et femmes vertueuses 
de tous les xangs." 

L'orateur, après avoir expriâié le& regcets 
qu'éprouvent les bons François d'avoir, à jstlinais, 
perdu cette généreuse Princesse, termine ainsi' 
son. discours :^^ O France ! notre ccmimune et trop 
malheuœuse patrie, et vous» sainte religion de 
wos pères, sur laquelle repasent^ depuis quinze 
siècles, les fondemens dé là ^nonarcbie des lis^ 
que deviendrez -vous à l'avenir, vous qui venez de 
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pet dfé l'un de vos plus fermes appuis daos Tau* 
gwte pecsonae d'fiLizABE-m ? et vous tous, Priii- 
ces* fst BDâtifes de notre église Gallicane, voùsy 
respiaiptdbleà pasteurs etmônistres des saints autels,' 
€fml Bct^ votre scat ? je vous vois éplorés et pros- 
taïajés asa pieds des saints autels dans des contrées' 
et des églises étraagères aux vôtres ; vous ave^^ 
été foi^çés de fuir votre patriet d'abandonner vo» 
temples et vos troupeaux ; vos gémissemens de*- 
viemïent inutiles, dès lors que vous avez perdu pour 
toujours votre ardente prptectriçe sur la terre, la 
chrétienne Elizabëtr aujourd'hui sanctifiée par 
ses vertus : mais non, tout n'est point encore san& 
^poir de retour ; elle a quitté, il est vrai> le trône 
de ses pères par le saint martyre, à la feur de 
Tàge, mais elle repose maintenait à côté de pelui 
de réternel.d'où dçpoulçnt toutes les gràçe^ céles- 
tes; elle Y sollicite en fayeur de votre religion et 
pour le rétablissement de ses saints autel» la sou- 
veraine dçs çieu?^ ; elle sollicite l'entière résuprec-» 
tton dei notre antique monaj^cbie ; çlle so})icité '^ 
rétablissement du trône de ses pères renversé et 
brisé; se réunissant à sa soeur ANTpiNETtEj elle*? 
s'écrient ensemble, et adressent Içur prière au sou-r 
verain maitre des destinées des hommes ; " con- 
servez, leur disent-elles, à notre ffls cncoFc dans 
l'enfance. Conserve^: dans son àme les impres** 
siens du saint amour pour votre adorable et di-^ 
yine i|iajesté, sentiment sacré que; par ^evoir^ 
. I» 1 2 
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iK>us gravâmes dans son tendre cœur; empêchez* 
qu'elle, ne soit jamais empoisorïnée par d^s .breu- 
vages qui font perdre tout sentiment de sâson: 
et qu'une nourriture artificieusepicnt préparée 
par les infâmes traîtres à la royauté ne soit point 
destinée à abréger les jours de son enfance ; ven- 
gez rhonneur et la gloire outragés de la cou- 
xonne des lis ; protégez, en les secondant, les ar- 
mées chrétiennp^ et royales des fidèles sujet^ de 
leur Roi, qui, jusqu'à ce jour, ce sont soutenues 
victorieuses, par un saint prodige, sous rorifiamme 
sainte de la foi, dans les provinces du couchant 
de notre mgilbeureux royauipe." (Le Poitou et 
autres prpvinces, alors combattant pour leur Diçu 
et pour leur. Roi.) 

'^ Mais surtout, ô notre divin Sauveur, en 
jetant un coup d'qeil compatissant d'un père ten- 
dre qui aime ses enfans, ranimez le courage et la 
faveur de ces mères infortunées nos semblables 
qui, depuis si long-tçmps, sont fugitive^, errantes 
en pays étranger, et qui peut-être ne sauront 
bientôt où reposer leurs têtes ; ah ! combien elles 
dpiyeqt ^outfrir et languir ainsi que leurs enfans 
dénué^ de tQus secqurs ; rendez, rendez-les à leurs 
habitations, ^ leurs pasteurs légitimes, à leurs vas- 
çeaux pnfin, qui sont restée çommç elles et leurs 
époux, fidèles ^ lem: Dieu et à leur Roi j proté- 
gez surtout, pieîi tout-puissant et miséricordieux^ 
l^utes celles que Ja sainte prpvidonçe avoit atta- 
chées à nos personnes poun honorer et embellir la 
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majesté de notre rang suprême sur la terre ; elles 
étoient nos compagnes fidèles» nos tendres amies^ 
lors de ces temps d'éclat pour nous, dans ces jours 
surtout où notre cour royale alloit dans toute sa* 
pompe se prosterner avec humilité au pied du 
sanctuaire de votre autel sacré; ah ! combien de 
fois nousnous sommes entretenues» ainsi que notre 
chère fille Marie, d'elles toutes, dans nos pri-- 
sons obscures et pafticulièremeùt de notre tendre 
amie MARiE-TnéRfiSE de Bourbon Lamballe, 
martyrisée avant nous et pour nous : combien de 
fois nous nous sommes dites chaque jour, oui ! nos 
amies souffrent bien de nous savoir captives et lî-« 
vrées aux poignards des scélérat^; sans doute 
qu'elles adressent souvent, ainsi que leurs époux,' 
ah 1 nous n'eu doutions pas ! des vœux au ciel, et 
des prières ardentes, pour obtenir enfin notre dé*» 
livrance; mais, ô notre souverain Maître, vour 
lious avez comblées bien davantage de faveurs|i 
en nous accordant ainsi qu'à notre Roi, époux et 
frère, les palmes saintes, du martyre, bienfait sî-* 
gnalé que votre sainte et généreuse majesté n'ae-' 
corde communément qu'aux âmes pures qui n'onf 
jamais abandonné votre loi divine, et combattu 
]^ur elle jusqu'à la mort, &c. &c." 
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M. l'abbé Carr^k> damt l'infatigable cîia- 
ifté n'a jasftaîs su mettire de borne$ à soa ulîiké 
pour ses semblabjes^ malgré sei^ immenses tratoâx 
quey joumellehietit^ exi^nt ses diffet^œ établîsâe^ 
ipên^^ et desqXiëk nots avons rendu compte pté* 
cédemiAeot daiis ce joutnalj donna> il y a pki* 
sieurs années^ au corps ecclésiastique dont il est 
Tùn des. mecàbres qui, depuis rémigîatibn l'ho- 
nofe le plus» ûïvm qu'auic François émigrés do 
tous les âgeâ et des deux sexes. 

!"*• Pensées Eeçlé^astiqu^ pour tous les 
jours de Tannée, 6 Vol. in* 16. Deiix éditions suc- 
cessives fiirent bientôt éptdsées à Londres. Cet 
ouvrage fut imprimé à P^tis et y eqit le plus grand 
succès* 

2^. Pensées Chrétiennes pout tous les jours 
dé Tannée. D abord 4 VoL in-1 2, putis ç^ne seconde 
édition corrigée et fort augmenta çi| 6 Vol. ég?iT- 
kment éptûsée. 

Cet cmv^age est dédié à S. A. R. Madmie 
x«'ARCHii>ùcH£S$E- Anot. Lc portTsIxt de la ver* 
titeùse Madame ëlizabëth ds Frahce^ martyri- 
sée à Paris le 1 2 Mai 1794, s^ tnnire placé à la tète. 

Pour tout éloge que nous déçeraous à ce$i 
deux productions sçntinftentakis çt religieuses^ 
nous nous bornerons à rapporter ici l'approbation 
méritée que leur a donné Tun de nos respec» 
tables prélats, Mgr. Pierre-Augustin-Godart m; 
Belbeuf, évêque d'Avranches. 

7 
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*^ Éenom seul de l'estimable auteur de ces en- 
iFctieHs spîrihieb, en devient rapprobatîon,comme 
H en ^st le plus, digne éloçè. Ceux qui désirent 
de connaître les Voies de la vie spirituelle, d'y en- 
trer, de s'y exercer, et de -s'y fortifier, trouveront 
dans cet ouvrage, où la distribution du temps, 
sous la méthode la plus uniforme, et cependant la 
plus .variée, 4es moyens précieux d^iastruction^ 
de ixiéditation^ de prièi:es et d'actions de g^^çôs; ' 

Ifampflteady près de Londres^ 

le 10 Mai, 1801. '* P. A. Ev. f A^sanchbs/' ' 

So, Au jour de la distdbution des. prix a^ 
élèves, dje ses 4eux éçole$, en 180:i, M; Fabbé 
Caruop donna un petit ouvrage îirtitulé : Tefjdrfs 
Çànseik 4e F Amitié. Cette .derpièce production 
littérale, ^df^fluôe* conttW fm}^ yoît psr le: titré 
même, à se.$ élèNfes, ^u^ètm, reger^W-conigaae ua 
traité çpmplflt 'd?6duj:atioq. ^.-guteur n'a riexi 
QubKé dte œ qvvi p^ut çtee fiég^aitç à Ja]«u^ 
îies^e. tes àt^om 0i>vçr^ J>i«u, k rieligioa, «ia 
royauté, la pçitrie çt k famiUe s If^^ c^ijses dp nPî 
erreurs, les sources du véritable bonheur, ce que 
nous nous devons à ne«Mnême, le caractère de 
la prière, le choix des sociétés, des lectures, et 
enfin «elui d'un état. Tous Its divers sujets sont 
traite» av^c darté, onction, et même souvent 
avec élégance. On trouye à la fin, sous le titre 
de Bibliothèque^ ou Choix de Lectures pour.mei 
jemies amis, une analyse des meilleurs livres sur la 
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religion et la plussàine moralef : ce qui tend à 
former le goût, comme les livres sur la poésie et 
autres ouvrages de littérature analysés avec infini- 
ment de sagacité^ de justesse, et des réflexions 
d'une saine philosophie* 



toëme de M. l'abbé Vinçoît, du diocèse 
d'Angoulême> intitulé : La Foi Couronnéey en 
quatre chants, 1 vol. în-8^. Londres, imprimé 
chez Dulau, Soho Square. 

Cet ouvrage est consacré à la louange des géné- 
reux martyre qui ont péri pour la défense de la foi^ 

dans lequel on trouve les tableaux lesplus touchans 
et les plus variés de la généreuse et constante fidé- 
lité du clergé de France pendant les persécutions de 
rinfàme Robespierre. Cette produétion littéraire, 
sur les évéïiemens de cette effroyable époque, 
joint au mérite de la poésie, celui de notes histo- 
riques, morales et explicatives qui en font un vé- 
ritable corps d'histoire, en joignant à rinstruction 
l'utilité, et à certains égards, l'agrément. 



M. l'abbé Boyssok, curé du diocèse d'A- 
vranchC) a donné une traduction française, avec 
de savantes notes, des psaumes de David. Lon- 
dres i in-80. petit format. 

M. 
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Mi i'àbbé Grou a donné plusieurs ouvrages^ 
de piété, où respire la religioîi la pluâ douce et 
roilctibn la pltls touchante: 



M. Tabbé Labkrak, du diocèse de Dol, a. 
doDuét sur le psaume Exùrgat, une interprétatioa 
savante du texte fitébreu^ accompagnée de re 
cherches profondes sur là langue Hébraïque^ et des 
parallèles très-ingénieuX de cette langue^ avec 
ttnis le$ idiomes orientaux. 



M. Vabbé Blakcharp, curé du diocèse de 
lizieux, a donné de» Mémoires très-instractifs, et 
du plus grand intérêt, sur la Vie du Vénérable et 
Suint Père Pie Vis d'Aeiéreuse mémoire^ (un voL 
in- 12. Londres, et chez Dulau, Soho Square). 
A jamais l'Eglise Gallicane, si la Providence di- 
yine lasootient dans ses malheurs contre les efforts 
ctdoublés de la persécution et des schismes, saura 
ap.ptécicr mieux que nous, le mérite de cet esr 
timable ouvrage, et sendre justice auK takns et 
aux intentions religieuses de son ai^teun 

M. Tabbé Blanchard» a encore donne, 
jpendant son émigration, une savante et judicieuse 
M ni 
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réponse, en forme de lettre, aux mémoires infi- 
dèles publiés en France, en 2 voî. in-8®. et attri- 
bués au chevalier Azara. . 



M. Lepointe, chanoine de Téglise de Cham- 
peaux, a donné une dissertation sur les miracles 
des confesseurs qui, dans la persécution des Van-- 
dales, ayant eu la langue coupée pour la confes- 
sion de la foi, continuèrent néanmoins de parler: 
cette dissertation a pour titre : La Religion prou- 
V€€ par un seul fait. L*auteur y a joint, par un 
supplément, dans une seconde édition, une Ré- 
ponse aux invectives de Prudhomme contre la mé- 
moire de St. Louis, Le Modèle des Rois Chrétiens 
de France. Londres : in- 12, 

Il a publié des lettres sur les premiers siècles 
du monde : on y trouve de Férudition, de la cri- 
tique même sans amertume ; le style épistolaire 
en est naïf et facile. Si quelquefois il semble né- 
gliger la révélation, ce n'est que pour ramener 
adroitement son lecteur à rEcriture Sainte. On 
regrette qu'il n'ait pas donné continuation à ces 
intéressantes lettres, ainsi qu'il l'avoit annoncé. 

Il a donné plusieurs écrits politiques, estimés 
à bien des égards, relatifs, dit-il, à une époque 
de V histoire de V Eglise, que les préjugés avoient 
obscurcie, et dont la mauvaise foi s'est aujourd'hui 
prévalue, sur-tout àajis les articles organiques pu-' 
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blîés à la suite du Concordat y pom' avilir et tyrannie 
ser le clergé en France. 

Quand- ses confrères ont paru songer à re- 
joindre leurs anciens troupeaux, il leur a présenté, 
dans un recuei] d'une latinité pure et harmonieuse, 
les règles de conduite que les ecclésiastiques 
émigrés, très-versés dans la carrière apostolique^ 
avoient déjà commencé à tracer pour les circons- 
tances délicates, aux ouvriers de TEvangile. 

Enfin, il a donné quelques odes sacrées, et 
quelques fables d'une excellente morale, qui ont 
fait voir que les difierens genres de littérature ne 
lui étoient pas étrangers. 



M, l'abbé- Barruel, dès les premiers jours 
de la révolution, donna un ouvrage essentiel sur 
V autorité qui, dans son exil, fut bientôt suivi d'une 
Histoire du clergé de France pendant la perstcur 
tion, .(in-8®. publié en François et en Anglois). Les 
deux premiers ouvrages .annoncèrent un homme 
profondément instruit dans toutes les parties qui 
sont du ressort d'un savant ecclésiastique depuis ' 
long-temps exercé dans les matières qui peuvent 
être réversibles, par leur utilité, au clergé, et à la 
religion catholiqire parconséquent. Bientôt après» 
ce laborieux auteur, connu très-avantageusement 
dans l'empire des lettres, et à quelques égards» 
M m 2 
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-dans la poUfîque dés cabinets, p?r une corréspôn* 
dance qui lui étpît particuHère avec des savans 
'd'AUeinagnc surtout, -^ donna successivement 
quatre vol. în-8o, fort .^tendus, intitulés : J!/é- 
Tnoirès mr le Jacobinisme^ qui bientôt furent tra^ 
. duîts en Anglois, et rép^ndus-avec profusion dan? 
^loute l'Europe. Nous^croyoris qu'il eût été à dé- 
sirer que cette production e^it été appréciée, tout 
•^ce qu'à certains égardselle pouvoît valoir, et sen- 
tie par tous les souverains dé cette partie du 
Ojonde, Vraisemblablement a|ors les puissances , 
ù surtout elles se fusseiit rémiie& ayec franchiîse et 
loyauté^ pour traverser à jamais l'hydre 4^ mille 
têtes qui massacra le meilleur de leurs égaux» et 
eussent bientôt yengé Ja mémoire -du vertueux 
Louis XVI, en replaçant généreusement son au- 
guste frère sur le trône ^e ses ancêtres : alors, en- 
core les puissances eussent conservé leur ancien 
honneur, leurs droits respectifs ; leurj empires, 
.enfin, auroient repris leur équilibre dans l'Europe, 
et fussent toujours restés dans le repos, dans le 
bonheur, ainsi que leurs peuples, les uns et les 
.autres, frappés des .coups de la mort, parla vîo^ 
lente et effroyable -tempête politique dont le 
t\uage bitumineu;x,^?pestiféré se forma sur l'hé* 
misphère de la.France, ,et se propagea avec tant 
de rapidité de .l'orient, au couchant, et du nord 
au midi de T^rope. 

Enfin, M,:r;dbbê Barrael a donné depuis peu 
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ran précis de ces mêmes Mémoires sur le Jacobî- 
jiÎOTie> ep un seul volume très-estîmé. 



C © N CL U S I O N. 

Nous n'avons indiqué dans cet article que 
>les principaux ouvrages théologiques et de piété. 
Nous obaei?vons à nos lecteurs, que cette liste 
d'ouvrages religieux, et leur analyse, quoique 
très-abrégée, d^viendroit un volume ttop consî* 
dérable, si nçus y joignions la notice de tous les 
discours, harsngue^, Q<iaisons funèbres, pronon- 
cés par no6;préktg et ecclésiastiques du second 
ordre, dont les .productions ont été imprimée» 
dans le .temps, souvent à la demande, et pour 
rédificâtîoHvdes fidèles. 

Enfin, Ton peut assurer qu'il n'est aucun 
genre d*instmCtion et <i'utilité dans lequel MM. 
les ecclésiastiques François réfugiés eh Angleterre 
et surtout à Londres, ne se soient exercés de la 
manière la plus distinguée, soit en littérature, 
histoire,, chronologie, grammaire, physique dans 
toutes les parties, même de médecine à laquelle 
plusieurs prêtres docteurs dans cette faculté, se 
sont livrés avec succès, mais surtout à la pharma- 
cie^ dès^lors que plusieurs prêtres docteurs dans 
>cètte partie ont été à U tête des apothicairariei 



établies par le comité Angloîs des secours à Fu- 
sage de toutes les classes, âges et sexes de rémî- 
gratîon, dans lesquelles ils y trouvoient, gratîsy 
tous les remèdes convenables à leurs maladies, 
ainsi que nous l'avons précédemment observé 
dans le cours^de notre journal. 

Nous nous bornons ici à nommer M. Tabbé 
deLEVisAc, auteur d'excellens traités de gram- 
maire Françoise, très-utile pour le compositeur 
dans tous les genres de littérature :' le nombre d'é- 
ditions que les traités, estimés par leur concision, 
leur clarté et leurs applications, ont déjà eues à 
Londres, donnent la preuve certaine de leur utilité 
reconnue dans toutes les maisons publiques, et 
particulières d'éducation de l'Angleterre, où Ton 
enseigne la langue Françoise d'après les principes 
de cet estimable auteur. 



M. Tabbé Tardif, a travaillé, avec succès» 
sur la langue Angloise même, et à cet effet a pu- 
blié une méthode estimée à certains égards. 



' M. LE Marie, est l'auteur des tables chro- 
nologiques de l'Histoire Universelle, ouvrage qui 
"fe infiniment de mérite. 



M. l'abbé Hurt, a donné un très^grand ou- 
vrage sur la théorie de Tunîvers. 
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Enfin, M. Moysan, professeur de rhétori- 
que à J'universîté de Caen, qui, avec un goût sûr, 
un choix parfait, annonçant une grande érudition 
et une exactitude scrupuleuse, a rassemblé et 
placé dans le plus grand ordre (en deux vol. in-8®.) 
les chefs-d 'œuvres divers de la langue Françoise, 
en prose et en vers. La plus saine morale nous a 
semblé faire partie essentielle de cet intéressant 
ouvrage ; et nous croyons que le but de son au- 
teur n'a, en général, * été que d'entretenir dans 
leur instruction acquise, pendant leur jeunesse, les 
gens raisonnables, en leur rappelant, avec intérêt, 
les principaux traits de l'histoire générale et de la 
belle littérature en tous les genres- 
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APO^LOGIE 

Religion et de ta Monarchie Françoise réunies: 

* 

GRANDEUR, FORCE, ET MAJESTÉ 

Dl CBS 

DEUX PUISSANCES SPIRITUELLE ET TËMPOKELLfi* 



Pis uni/a ai Vnt^nf mutua éepemlet» 

Leur force réunie dépend de leur mutuelle Union. 



PAR UN FRANÇOIS, 

MiîMBRk DÉS DEUX PREMIERS ORDRES DE L*£tAT, tXttt 

DE SA Patrie poi^r sa Foi et son Roi* 



c 



A LONDRES. 

e trouTC che^ Dulau et Co. Soho Square» pROi^ik» WàrdoUf Street 
DEBorpx,GcrrardStrcet|et chez Gamsaù et Col Albemarle Street, 



1802. 

De l*tmprjiiicric de Cot^ i^ils et Baylîs, *JSi Oreat Qgeen Street, 
Lincoln's Inn Fields* 



■/^ 



AUX FRANÇOIS, 

TOUJOURS PARTISANS DE LA REVOLUTION. 



François ! vous pleurerez un jour ces attentats ; 
Oui, vous les pleurerez ; mais- vous n'y croirez pas ! 

Foëme du Malheur et de la Pitié, par TAbbé Delille, 



François ! de tous états, ayez un instant 
le courage d'abandonner toutes vos préventions, 
tous vos préjugés, ou plutôt vos systèmes d'inno- 
vations qui depuis 12 années, en dégradant Thu- 
manité, frappent de uiort le moral et la physique 
de votre, patrie. Nous vous conjurons, au nom 
même du Dieu que vous adorez, de lire,, de mé- 
diter, de rapprocher, de comparer enfin les objets 
que nous allons exposer en peu de pages sous 

vos yeux, et dont vous vous êtes trop malheu- 
'reusement écartés ; de les comparer, dis-je, à tout 
ce qui a pu, jusqu'à ces jours encore de trou- 
bles, de calamités, et de 4i visions, étonner vos 

'a regards, 
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regards, frapper vos sens, vos personnes et celles 
de vos proches; que si après l'examen le plus- 
réfléchi de votre part, vous êtes de bonne foi, 
dites-nous franchement ce que vous avez enfin 
obtenu en promesses qui vous ont mille fois été 
faîtes par tous vos gouvernans, soit en échange, 
soit en dédommagement de Timmense perte que 
VOUS fites:^ après Tavoir livré aux bourreaux, du 
meilleur des souverains et du père le plus tendre, 
dans la personne de Louis XVI, votre Roi, de 
son auguste tribu, également sacrifiée, ainsi que 
dans celles d'un nombre incalcufable d'autres * 
respectables familles, auxquelles vous teniez psà" 
' le sang, ou par attachement.* " 

Nous vous présentons aujourd'hui Tirnage 
de son auguste et infortuné frère Louis XVIII, 
qui, par les droits légitimes et sacrés de sa haute 
et illustre naissance, doit succéder à sa couronne; 
mais toujours à l'imitation dé ses ancêtres, pour 
rendre ses sujets heureux mous vous la présentons, 
dîs-je, sans être décorée d'aucuns des attributs et 
des signes caractéristiques de la royauté; cet 
auguste Souverain - les conserve tous proforiîdé- 
ment et religieusement gravés dans son cœun 

Fr ançois ! 
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François ! adressez donc, à cette auguste 
image vos réponses, et croyez que^ malgré que 
vous soyez toujours égarés par le délire de vos 
cruelles * passions, jamais, non jamais vous n'en 
recevrez de la part de ce Prince, de reproches 
amers ; il est trop généreux pour ne pas vous 
plaindre. Oui ! encore une^ foisi,. ce magnanime 
Souverain, quoique éloigné de vous tous, et de 
ses états, toujours livrés ^MX plus cruelles dissen- 
tions, ne cesse cependant point de s'écrier dans 

tous les instatis de sa vie en pensant à vous v*** 

'* Eh ! qui pourroit se venger quandle Roi par- 

** donne-" Sachez donc enfin apprécier de si 

, expressives paroles sorties d'un cœur juste, d'un 
coeur religieux, plein de sensibilité et de droiture. ^ 
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UN 

MOT EXPRESSIF ET ALLÉGORIQUE, 

SUR L'£NCADR£,]ir£~NT DU ' 

PORTRAIT DÉ LOUIS XVIÏI. 



/ 

(Cet encadrement ri est forme,' ^ un cêté, que et une simple tige à§ 
Lis, brisée vers son milieu y de loutre iTune branche de pal" 
. nùer; et dune' seconde d^olivier entreiassies, qui toutes deux 
. iouhennent la partie supérieure de la tige de Lis.) 



Le» fareurs des tempêtes politiques ont, il est vrai, 
brisé la superbe tige des Lis ; mais la Nature constamment 
généreuse et prévoyante, qui tient son pouvoir de son créa, 
ieur même, saura tôt ou tard se venger da sanglant outrage 
.fait à ses légitimes droits, ou plutôt, à la céleste plante 
qu*elle chérit le plus, parce qu'elle fut toujours, par sa blan* 
cheurpure, l'image et le symbole du bonheur des Françob: 
Oui ! cette seconde mère des êtres animés sur la terre, fera 
repousser de leur antique souche, de nouveaux et augustes 
rejettons qui, bientôt, reprendront leur première force, leur 
fraîcheur, leur majestueux éclat et leur gloire : malgré qa*ili 
soient flétris et courbés par les brûlans autans, les palmes 
immortelles et l'olivior de /la paix leur serviront toujours 
d*appui. 



A SA MAJESTÉ LOUlS XVIII, 

Roi Trh-Chrétien de France et de Navarre, 
Fils aîné de l'Eglise Romaine. 



SIRE> 



A qui rhomniage de TApologié dé la Reli- 
gion SAINTE etde UMonarchieFrançoise RÉU. 
NIES pendant le long espace de quatorze siècles, 
peut-il être plus justement dû qu'à Votre Ma- 
jesté, dont soixante et davantage de rois ses 
prédécesseurs, furent constamment, sous tous 
leurs règnes, les soutiens, les^fils aines de la pre- 
mièrei et firent la gloire, la prospérité, et la 

B splendeur 
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splendeur de la seconde. Dès lors encore que, 
pendant la durée de plus de dix siècles, les 
saints Pontifes s^étoient, pour ainsi dire, enor- 
gueillis de donner aux rois de France les magni- 
fiques titres de Rois' Très-Chrétiens, de Fils 
aî?iéSy et de Trotecteurs de leur Eglise, et Souve- 
raineté Romaine. • 

Cependant aujourd'hui. Sire, les usurpateurs 
de votre Trône, après Tavoir renversé, et, en 
même temps, fait disparôître là couronne, le 
sceptre et Tépée royale des Clovîs, des* Charle- 
magne, et des St. Louis, viennent 4e nouveau, 
de briser le dernier anneau de la chaîne sacrée 
q^i tenoit encore si fortement, disons même qui 
en faisoit la gloire et Tune des principales forces, 
à l'antique Monarchie Françoise, le Clergb 
Gallican de votre royaume. Ce dernier coup 
porté avec fureur par les chefs rebelles et irréli- 
gieux de la République Françoise sur ces deux 
puissantes spirituelle et temporelle, ne semble-t- 
il pas annoncer pour l'avenir, les malheurs les 
plus funestes dont encore ayent été, à la fois, 
menacés le moral et la^physique de votre 
^Royaume ? 

Mais, Sire, ce qui augmente davantage, la 
douleur du vénérable cjergé Gallican, disons plus, 
de tous les François membres des divers ordres de 
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l'état constamment restés fidèles à l'autel et au 
trône (eh ! certes, le nombre en est bien plu^ 
considérable . qu'on ne peut se l'imaginer, malgré 
qu'une immensité toujours restée itiébranlable 
dans les principes de l'honneur, soit aujourd'hui 
résidante dans sa patrie), c'est, nous n'en doutons 
plus, le sort incertain, ou plulôt, la destinée 
cruelle et menaçante qui déjà même semble 
violemment frapper de coups mortels l'une et 
l'autre de ces puissances. 

Ce que nous ne 'pouvons encore apprécier, 
Sire, c'est, sans doute, la vive douleur dont l'àme 
.religieuse de Votre Majesté doit avoir, été 
, frappée en apprenant les affreux résultats de ce 
grand et inconcevable événement combiné, mé* 
dite sourdement, et enfin conclu, pourroit-on en 
douter, dans le secret du plus profond mystère, 
entre le chef de la République Françoise," et le 
successeur du vertueux et grand Pontife Pie VI. 

L^intentîon de l'auteur de cet ouvrage. Sire, 
a donc uniquement été de défendre, en les ven- 
geant de tout soft pouvoir, le Clergé Gallican et 
notrç antique Monarchie des grands outrages que 
l'un et Tautre viennent, au même jour, d'éprou- 
ver, surtout de la part du dernier successeur dé 
St. Pierre, aujourd'hui assis, ainsi que Votre 
MAjÉst:fe le Verra dans le cours de cette Apo-i 
loçîe, sur U même chaire da grand çt saint Pon- 
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tîfe Etienne III, prince de l'église Romaine^i 
ci attaché aux Rois et Empereurs des Gaules et de 
Ja France, Pe^in çt Charlemagne son fils^ 
çt si l'eçonnoîssant des services signalés que ces 
deux Souverains avoient successivement rendue 
à son église et à sa souveraineté temporelle^ 
parce qu'ils étaient religieusement vpués à la 
puissance spirituelle, 

Mais, Sire, Pie VII a hit plus encore, i\ 
s'est choisi un nouveau Jîls de son église, et sanç 
doute, un protecteur de ses états^ après sivoir ôté ces 
magnifiques et religieux titres à votre auguste 
çt sacié caractère, par conséquent aux futurs 
descendans de votre race royale de France^ 

Oui! encore une fois. Sire, Tauteur <îe 
cette production en la réalisant, a eu l'intention 
de venger la religion de St. Louis et ses ministres 
dans le clergé Gallican ; dé venger la Monarchie 
des Lis, de venger les ordres essentiels et înhérans 
à l'état François, en même temps, les droits 
attachés à leurs dignités; de venger leurs préro- 
gatives, leurs honneurs, leurs antiques immuni-t 
tés et libertés; titres aujourd'hui dégradés, at- 
taqués violemment de toutes parts ; titres magni- 
fiques avant cette épouvantable catastrophe 5 
titrer alors distribués avec sagesse parmi tous. W 
çrdrçs composant le gouvernement jpiQnarchîqye 

François, 
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François, et qui réunis à la Royauté, sembloîent 
n'en faire qu'un seul ; titres, en un mot, que tous 
vos augustes prédécesseurs Rois depuis, en quel- 
que sorte, l'origine de la Monarchie, jusqu'au 
règne de feu votre auguste et infortuné frère Louis 
XVI, se sont fait un devoir religieux et d'état, 
par des sermens prononcés solennellement, en , 
présence des pontifes, des grands du royaume et 
d'une infinité de membres des divers ordres de 
l'état, et aux pieds des autels même où ils furent 
sacrés, de maintenir, de conserver, de protéger 
et de défendre au péril de leur vie ; et cepen- 
dant,, cette antique et si florissante église nèe^ 
comme le remarque judicieusement l'un de nos 
derniers et sa^ans écrivains sur le Concordat, 
avec le Christianisme même, dont elle a toujours 
été une si brillante portion, périt aujourd'hui au 
sein de sa gloire par les mêmes mains qui devroienf 
faprotéger^ 

Votre Majesté en parcourant cette pro-. 
ductîon historique et religieuse, jugera que ce n'est 
point par le charme et le prestige de l'éloquence 
qu'il a donné de la force à ses armes pour combattre 
la violence, le délire, et pourquoi ne dirions-nous 
pas, l'impiété même des ennemis déclarés de 
pieu et des Rois. Non, Sire, il n'a fait usage 
que d^autorités irrécusables, de traits historiques 
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.connuset plifs qu'autjjentîques s'îl est possible : 
.voilà quelle est sa phalange qui, à la vérité, est 
fortement soutenue par une seconde bien plus 
redoutable que la siepne, en ce qu'elle n'est 
formée que des profonds et savans mémoires, 
des instructions çt réponses ép^istolaires d'un 
chacun de nos Seigneurs Archevêques et Eyêques 
non-démissiopaires de leurs églises diocésaines, 
tous objets successivement^ adressés à Sa Sainteté 
Pie VII, 

Eh ! fasse, le ciel que, pour la |;loire de Dieu$ 
le ^ triomphe de sa sainte religion pt celui de 
l'église Gallicane, ces écrits si multipliés, si pro* 
fondement réfléchis, puisés dans l'écriture sainte 

; même, daps les saints conciles, et dans les saints 

, pères, ayent été fidèlement et sans obstacle^ dé- 
posés dans les mains du saint pontife, et qu'à 
cet effet, les portes du Vatican, jusqu'alors ou^ 
vertes nuit et jour aux Pontifes, et Ministres de 
toutes les églises dç la catholicité, ainsi qu'à tous 

. les fidèles qui, toujours sans crainte, avec con- 
fiance et humilité, s'y présentoient pour en obtenir 
justice et des, grâces spirituelles; fasse Iç çîel, 
dirons-nous, qu'elles n'ayeat point été, tout à- 

^ coup, transformées en des portes d'airain impé- 
nétrable, et que leur entrée n'en ait point été, non 

. plus, interdite aux légitimes, aux canoniques et rçs* 
pectueuses représentations de nos Pontifes Fran- 
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çoîs sur la déplorable position où leur antique 
église Gallicane se trouve dans ces jours de 
violente persécution, parce que la g^rde pour- 
roit malheureusement en avoir été confiée à des 
sentinelles trop livrées' au parti' actuel, impla- 
cable ennemi de Dieu et des Rois : écrits, ajou-. 
terons-nous, qui, alors qu'aux siècles à venir, 
seront connus, jetteront les plus vives lumières dans 
toute la Chrétienté sur Thistoire particulière et 
les tribulations qu'éprouve aujourd'hui notre 
église Gallicane : écrits enfin, qui, à l'imitation 
de ceux du grand Bossûet, Evêque de Meaux, 
en répandront d'éclatantes sur toutes les églises 
du monde chrétien. " 

Enfin, Sire, l'auteur de cette production 
conclut qu'à l'avenir, l'histoire de tous les empires 
catholiques, et celle de l'église universelle, juge- 
ront les grands et criminels délits qui, à la fois, 
viennent, dans ces derniers jours, de frapper j pour 
ainsi dire de mort, la religion sainte et la mo- 
narchie thrétienne des François. 

Que Votre Majesté, Sire, daigne un ins- 
tant fixer son attention sur le peu de pages que 
contient cet ouvrage ; elle jugera qu'il est, en 
quelque sorte, plutôt celui de nos historiens 
François, de nos pontifes et de nos docteurs, que 
celui xpême de son auteur, qui xi'a eu d'autre 
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mérite que d'avoir puîsé dans ces atondantes 
sources, d'en avoir extrait quelques citatians^ à 
la vérité des plus heureuses; en un mot, d'en 
avoir su faire, des unes et des autres, l'application 
et le rapprochement aux malheureuses et affi- 
géantes discuissions du temps présent* 

Plaise au ciel. Sire, que pour le bonheur 
et le repos de toute la Catholicité, et surtout du 
peuple François toujours dans le délire de l^er* 
reur, la religion de St. Louis reparoisse inces- 
samment dans toute sa grandeur et solennité dans 
votre royaume, que le trône de ce grand Souve- 
rain se relève en même temps, et soit de nouveau 
occupé par ses dcscendans petits fils, dignes 
comme lui de régner. 

Tels sont les vœux que, sans cesse, adresse au 
Roi des Rois celui qui a l'honneur d'être avec le 
plus profond respect, . 

DE Votre Majesté, 



Sire, 



Le très-humble, très-obëissant, et très-Zïdèlé iujef, 
> Exilé de sa patrie pour sa Foi et son Roi. 



ADRESSE. 

A nos Seigneurs les Archevêques et Eviques non 
Démissionnaires de leurs Evéchésy résidans en 
Angleterre et sur les Continens au-delà des Li^ 
mites de la France : également , au Clergé du 
Second Ordre, et aux généreux François de 
toutes les Classes^ toujours restés constamment 
Jidèles à leur Dieu et à leur Roi. 

Messeignextrs et Messieurs, 

En notre qualité de membre des deux pre- 
miers ordres de France, et particulièrement de 
notre église Gallicane, vivement pénétrés que 
nous sommes, des malheurs inouisque cette mère 
spirituelle des Rois et des peuples François éprouve 
dans ce^ jours de désolation et de larmes, nous osons 
déposer, avec confiance, dans vos mains quelques 
réflexions particulières et traits historiques que 
nous avons puisés dans l'histoire même de notre 
église et celle de nos Rois de France ; fragmens 
d'autant plus intéressans, qu'ils nous ont semblé 
avoir les plus grands rapports aux événemensdouv 
loureuxdu temps présent : daignez, Messeigneurs 
et Messieurs, les accueillir avec bonté. 

Notre intention, Messeigneurs, n'a point été 
précisément de combattre les ennemis de. Tautei^ 
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sacré et du trône de nos Roîs, par les armes qui 
sont en dépôt dans les divins arsenaux de la foi^ 
dont en votre qualité suprême de Pontifes de notre 
vénérable église Gallicane, vous êtes les princi- 
paux gardiens et les dépositaires 3 armes, dont 
vous vous servez aujourd'hui pour les opposer à 
la violence des cruels et tyranhiques philosophes 
républicains destructeurs de toute morale évan- 
gélique dans notre commune patrie. 

Nous nous sommes seulement bornés à tracer 
à grands traits, le magnifique tableau de la splen- 
deur, force et majesté de la religion sainte iet de 
la royauté réunies, dont ces deux puissances spi- 
rituelle et temporelle ont constamment joui sans 
troubles pendant la durée de plus de quatorze 
siècles dans les Gaules et dans la France. 

Cet immense et majestueux tableau, par sa 
riche composition, semble, en quelque sorte, par 
le laps des siècles, être devenu l'ouvrage de la di- 
vinité même : ne pourrions-nous donc pas espé- 
rer aujourd'hui, qu'étant exposé aux regards de la 
nation Françoise et de ceux qui la gouvernent, 
malgré qu'ils soient toujours dans le violent délire 
des cruelles et criminelles passions, il ne leur suf» 
fise enfin, pour faire disparoître à jam^s, les. illu- 
sions mensongères qui toujours enchaînent leurs 
facultés intellectuelles, et dont Tathéïsme, couvert 
du masque religieux, n'a que trop nKilheureuse* 
ment frappé leurs sens* 



Encore une fois, Messeigneurs, telle a été 
Tiotre intention en réalisant cette production his- 
torique et religieuse, celle de chercher à convain- 
cre d'imposture, toujours par des autorités et de» 
faits authentiques, et irrécusables puisés dans Içj 
sources si abondantes de notre monarchie, les 
usurpateurs actuels du pouvoir suprême de la 
royauté qui, dans ces jours, viennent, pour ainsi 
dire, de briser le dernier anneau de la chaîne qui 
tenoit encore réunis comme en un seul feisceau 
la religion sainte et la monarchie des Lis, ou plu- 
tôt Tautél sacré et le trône de nos Rois, en cher- 
chant à détruire, à jamais, le corps entier de notre 
antique et vénérable église Gallicane dont vous 
êtes par excellence les Pontifes qui lui sont în- 
violablement restés fidèles et soumis. 

C'est à vous aussi, généreux chevaliers Fran- 
çois de tous les ordres de Tétat, qui êtes restés si 
constamment fidèles à la foi de vos pères et à vos 
augustes souverains, dont vous partagez, depuis 
plus de deux lustres, avec tant de courage les mal- 
heurs : oui, c'est à vous tous, à qui nous consa- 
crons l'intéressant ouvrage que nous publions au- 
jourd'hui, sur la grandeur, la force et la majesté 
de la religion sainte et de la monarchie Françoise ; 
puissances réunies par les liens les plus sacrés de- 
puis le baptême deClovis jusqu'au jour si solennel 
du sacre de Louis XVI. martyrisé par ses pro- 
pres sujets, 



Un si magnifique plan est^sans doute, bien fait 
pour intéresser vos âmes ; vous y avez même des 
droits acquis depuis des siècles, dès lors que vos 
aïeux et vous, en défendîtes, dans tous les temps, les 
prérogatives, immunités et libertés de Tune et de 
Tautre, et vous montrâtes constamment les soutiens 
et l'appui du trône des Lis, et de l'autel sacré 
érigé en l'honneur du plus saint de nos Rois; 
monarque dont vous vous faites gloire de porter 
toujours sur votre poitrine l'image gravée sur l'au- 
guste signe de notre rédempteur: récompense 
honorable sans doute, qui ne fut jamais accordée, 
par nos Rois, qu'au sentiment de l'honneur inné 
avec vous tous, et mérité par des actions de va-i 
leur, par de longs et de pénibles services. 

Cette production, ne cessons de le répéter, 
magnanimes François, vous semblera à tous égale-» 
ment intéressante, malgré que vous soyez de di- 
verses professions, ainsi que celle, $i distinguécj^ 
de la haute magistrature, toujours restée la dépo- 
sitaire fidèle des lois fondamentales de notre an- 
tique monarchie. 

Pontifes, guerriers, et magistrats, croyez donc, 
que dans les relations que nous vous offrons main- 
tenant, et que nous vous invitons à parcourir, 
vous y trouverez réunies et rappelées, les ho^ 
norables prérogatives, dont vos ordres, vos per- 
sonnes, par vos dignités, et vos compagnies, jouis- 
soient aux beai^x jours de gloire et de proq)érité 



de notre gc^uvemcment monardhique : François 
mes concitoyens, ce sera enfin, nous osons l'espé- 
rer, un puissaût motif de consolation pour vous 
tous, et pour nous-même, de vous les retracer 
encore dans cette production historique et reli- 
gieuse. 

A la vérité ce magnifique tableau que nous 
allons exposer à vos regards, dont la divinité 
même, ne cessons de le répéter, sembloit en avoir 
été le principal et grand artiste, et la protectrice 
pendant la durée d'une suite si longue de siècles, 
est aujourd'hui menacé de disparoître, à jamais, 
de dessus le sol de la France. 

Cependant, ô nos concitoyens de tous rangs 
et de tous états, ne perdons jamais l'espoir de voir 
enfin, renaître les beaux jours que, naguère, 
l'astre éclatant de la lumière, ou plutôt son auteur, 
donnoit à notre patrie, aujourd'hui plongée dans 
les ténèbres de l'erreur, disons même des crimes : 
que si, malgré nos espérances, le Roi des empires 
nous abandonnoit encore quelques lustres et ne fai- 
soit grâce, dans le cours de ce siècle qui à peine 
commence, qu'à ceux qui doivent suivre notre gé- 
nération, conservons, jusqu'à notre dernier soupir 
ce courage, cette force de caractère, ces sentimens 
religieux surtout, dont nos aïeux étoient si ani- 
més, et que, d'ailleurs, vous avez si bien montrés 
depuis nos malheurs jusqu'à ce jour. Enfin, sa- 
chons, comme eux, périr en vrais chrétiens, en 



vrais chevaliers François fortifiés par le sentiment 
de rhonneur : et toujours en sujets fidèles à notre 
légitime Roi, prince magnanime, en quelque 
sorte> plus infortuné que nous tous* 

Nous avons l'honneur d'être, 
avec autant de respect que de vénérationi , 

Mes Seigneurs et Messieurs, 

Votre -trèshumble et très-obéissant serviteur, 

... N 

Comme vous tous. Emigré François pour notre 
Foi et notre Roi. 



SOMMAIRE 

X>u Contenu de f Ouvrage. 

Les deux puissances spirituelle et temporelle 
contractèrent une alliance sacrée et inviolable 
aux jours heureux et solennels des baptême, sacre 
et couronnement de Clovîs: elle s*est constam- 
ment renouvellée, au pied des saints autels, de 
règne en règne depuis ce premier Roi chrétien 
jusqu'à Louis XVL à Tavénement de cfhacun deô 
Rois de France, à leur couronne, le JQu^ même de 
leur sacre. 

Développement sonimaîre des principes et 
Jpis fondamentales de la monarchie Françoise. 

Relation des cérémonies pratiquées au sacre 
des Rois de France ; formule de leurs sçrmens 5 
Réflexions particulières sur cette grande et sainte 
solennité, applicables à la positîoti présente et 
doulourjeuse, où se trouve aujourd'hui l'église GaU 
Jicane, et qui sont relatives aux sermens, ou pro^ 
messes de fidélité exigées, par le gouvernement 
actuel de France, à tous ecclésiastiques, ainsi 
qu'aux démissions généralement demandées aux 
Evêques de France dis leurs sièges épisCopaux 
par le Pape Pie VIL 

Ces sermens exigés, et ks 4émissions soUi* 
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citées^ avec em^pessement^ par Sa Sainteté, ne 
tendent pas moins qu'4 renverser cette sainte et 
doifble alliance de l'église avec la royauté, à 
ai)éantir, à jamais, le corps entier de l'église Gai-? 
licane, et nécessairement la religion en France. 

Trait historique, puisé dans nos meilleurs 
historiens François (Daniel, Mezeray, Velly et 
autres) il est d'autant plus intéressant, qu'il peut 
être applijqué au temps présent et si douloureux, 
pu se trouvent, à la fois, et la religion et la mo^ 
parchie Françoise. 

Réflexions particulières sur ce trait hiijtoriquQ 
adressées à Sa Sainteté Pie VI{, 



GRANDEUR, FORCE ET MAJESTÉ 

JRdigion Sainte ci de la Monarchie Frariçoisc 
réunies. 
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Mâk-iage en de bon avis 
i>c l'église et 4ei ûtaxt de lys : 
Quand l'un de l'amtre partâra. 
Chacun d'eux si s'en sentira. 

Ce iicium étoit en Togoe sont le règne de Philippe te 
Bel : il est tiré de-la vie de ce Roi« HIst. de France 
par Velly. Ce dictum ne s'est qae trop malheureuse- 
meûtréalisé de nos jours: tons les deux, religion et 
monarobie^ font plos qat de/M sentir. 



Toits nos historiens François s'accordent à 
dire que, Clovîs premier Roi chrétien devint le 
fondateur de la monarchie Françoise établie 
dans les Gaules : ils ajoutent qu'après ses grandes 
tonquêtes, qu^après avoir renversé les trônes 
d'une infinité de Rois, occupant le territoire 
des Gairies, la plupart encore Païens, ou frap- 
pés d'Arîanisme, et réuni leurs états à son em- 
pire; que voyant ses troupes fuir à là bataille 
de Tolbiac devant les Allemands, ce Roi adressa 
la prière suivante au Dieu de Clotilde sa fem- 
me *^ Si tu me fais vaincre mes en- 
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^' liemîs. Dieu de Clotilde, toi qu'on dît le fils du 
•* Dieu vivant, je me ferai baptiser en ton nom, 
** €ar j'ai invoqué mes dieux, niais ils ne me se- 
^ courent pas, ùè qui me fait croire qiic puisqu'ils 
** m'abandonnent, il* faut qu'ils soient sans pou- 
*• voir i je t'invoque donc, je veux croire en toi, 
*' pour être délivre de mes ennemis et avoir 
^* l'avantage sur eux." .... Dieu qui pardcmneà 
la foible humanité et à la rudesse de caractère d'un 
guerrier impétueux, daigna exaucer cette prière 
quoique mercenaire, et Clovis vainqueur fut bap- 
fîsé a Rheîms Vers 499, ou 502, par l'Évoque St. 
feémi qui le sacra comme le furent par la suite 
tous ses successeurs, au moins depuis la deuxième 
race, et fut nommé trh^hrétien, parce que, sans 
doute, il étoit le seul Roi catholique qu'il y eut 
alors dans cette immense partie des Gaules. 

Ainsi après avoir reçu le baptême, la. cou- 
ronne et l'épée royale des mains de St. Rémi, qui 
Venôit d^oindre ses mains et son front de l'huile 
sacrée, Clovîs obtînt, à ce moment même, du Dieu 
des chrétiens, la force, la prudence et la sagesse; 
vertus qui sont Tapanage moral et essentiel à un 
àouveraîn, pour régner sur un grand peuple, avec 
équité, force et droiture. 
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Sommaire des Principes et Lois fondamentales de 
la Monarchie Françoise : Développement de Id 
première Loi. 

II est certain que la religion chrétienne ayant- 
formé une sainte alliance et à jamais durable, 
avec la monarchie des Gaules, au jour du bap- 
tême de Clovîs : la foi devînt nécëssîairement la 
première et essentielle loi fondamentale de cette 
monarchie chrétienne ; par conséquent la base et 
le fondement de toute loi humaine sur laquelle 
toute loi politique et civile repose essentiellement: 

Dé cette première loi sainte et divine sont 
nécessairement découlées un grand nombre de 
lois niorales et religieuses, telles, par exemple, 
réxercice public du saint ministère et administra- 
tion des sacremens de Téglisè qui lient, des nœuds 
les plus sacrés, les familles entir'elles, et celles-ci, 
à la royauté et à la société générale, en sorte que 
cette union sanctifiée et réserrèe par la religion 
même,'prbcura nécessairement à la monarchie une 
force redoutable, et qui eut dû, à jamais, la 
rendre invincible et durable. 

Cependant, disons qu'à la puissance spiri- 
tuelle, a toujours été attaché un gouvernement 
tout particulier sur les âmes des fidèles, absolu*^ 
ment indépendant de tout gouvernement t^m^ 
jJùrel, et dont le souverain chef sur la terre çst le 
ttès saint pontifej vicaire de Jésus Christ, ainssi 
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^e le gouvernement des Ro^s, a. de son côté, sa 
puissance et spn autorité souveraine sur tous ses 
sujets. Donnous-en la preuve la plus démonstra- 
tive et iitécUsable ; elle est tirée des capîtulaîies 
même du Grand Cbarkipagne, qu»id cet empe* 
reur adressoit, dans une assemblée nationale des 
Gaule9i la parole aux Evéques ... ^ La reiigimi 
** cbrétiefïïne étant le fondement de vHm emjdrei je 
.^ ¥0ux q^e voua^ Ëvèques des Gaules> soyez ap« 
^ ^y4s de notre secours et secondés de tooie 
^ notre puissance, comme le bon odrdte le prescrit^ 
^* pour que vous puissiez exécuter ce que TOtape 
^ autorité demande; par tout ailleurs^ la puis^ 
^ sanee royale dmme la loi et marche la premièce 
*^ ea souverame; mais dans les afFaires ecclérâs^ 
^* jtîques> elle ne fait que seconder et serytr^yk- 
^ mtUante ut decet potestate nûstra.'\ • . Le grand 
Bossuet après avoir cité ce f^ssage dans sa Polif 
tique SacréCy ajoute encore d'après les propres 
terme&de ce grand Prince . ^ • *^ Dans lesafiËûics 
^ de la foi, et de la discipline ecdésiasticpje, à 
^ l'église la décision, au prince la (urotecldoii, la 
<^ défense, l'exécutioa forcée des canons et des 
*^ règles ecclésiastiques/'.» « Ajoutez encore, ainsi 
tpit cela s'est toujours pratiqué dans les sermens 
de nos Rois à leur sacre, les lois et ordonaunces 
qui assurent ks propriétés territoriales, k6 dn»tt 
féodaux inbérens aux fiei& de Téglise : les libertés 
et immunités de l'église Gallicane : et par eoasé» 
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quet^ les domaines de la couronne et générales 
foent les fiefs^ tenes et propriétés des François* 

D'après les intentions et suprêmes vokmtéa 
'de ce grand empereur, n'est-ii donc pas évident 
que la religion sainte et la monarchie Françoise 
contractèrent de nouveau aous son règne la 
même alliance spirituelle et politique qui avait 
été précédemment sanctifiée par le laps de plus 
de six siècles ? Dès-lors que cette sainte al* 
lîance fut cimentée par les pontifes et les mo* 
narques recevant Fonction sainte au jour de leur 
sacre, à Tautel même sur lequel reposoit le Saint 
Evangile; ainsi que de nos jours encore, le 4e« 
viennent, comme aux temps passés, deux époux 
qui, au pied du saint autel, reçoivent, des mains 
du prêtre, le sacrement de mariage qui, à jamais» 
va le9 unir^ et sans lequel sacrement, tout acte ci* 
vil qui n'en est pas précédé devient nul et iUà* 
gitime aux yeux de la loi de Dieu et de l'état. 

£q effet, le sacremesit de mariage, n'e$t-41 
pas dan3 un état bien oiganisé, l'acte le pk» so» 
Jennel, le plus sacré qui^ en même temps qu'il 
sanctifie l'union conjugale de deux époux, cimenté 
de leur propre sang, la tendresse et l'amour pater^ 
nel et filial ; pranière de toutes les jouissances mo« 
rak^ sans doute. Cette précieuse union ne lie-^ 
(<ik pas les Êunilles aux familles^ celle»<:i à k 
société généialle ? Et tous ces rapports d'întcrêtSi 
pour ainsi dire^ ccmfcmdus, en honorant Tespècc 
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humaine, n'élèvent-ils pas, n'ennoblissént-ils pas 
son âme en l'agrandissant? Disons plus, ne 
s'élance-t-elle pas, en quelque sorte, jusqu'au sein 
de la divinité même, ne s'y confond-t-elle pas pour 
en partager les attributs, si toutefois, elle est res* 
tâe sur la terre et pendant sa vie, pure et sans 
tache mortelle ? 

Mais cet auguste sacrement ne produit-il pas 
encore de plus grands effets, et toujours décou- 
lans du spirituel de l'église ? Oui, sans doute, dès 
lors qu'il rapproche les deux epouY qui viennent 
de s'unir de leur auguste souverain gouvernant 
l'empire où ils ont pris naissance ; et dès cet instant 
ce souverain légitime, ne devient-il pas leur pèr^ 
temporel, leur soutien et leur puissant défenseur 
dans leurs revers et dans leur infortune, en leur 
faisant justice ? La loi de Dieu leur a donc fait 
nécessairement cpnnpitre la loi de leur auguste 
monarque, en leur imposant celle d'y obéir et de 
la chérir comme devant leur procurer le repos et 
le bpnheur: en suivant ponctuellement la pr^-^ 
piière ils pratiqueront la seconde sans effort et 
avec joie ; alors ils seront religieusement et civile- 
ment heureux, quand surtout la providence divine 
resserrera, eii la bénissant, leur union, et qu'elle 
leur accordera de précieux rejettons de leur sang, 
qui en grandissant squs leurs yeux et' par leurs 
tendres soînsj deviendront chaque jour leur pKH 
prîétç la plus chère et leur prejmièrç richesse. 

• • ■'■ C'est 
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C'est donc ainsi que lat loi ^^ndamentale et 
perpétuelle de la religîoû chrétienne et celles qui 
ett soht découlées, du gouvernement monarchique 
de* France, depuis Clovis, premier roi chrétien^ 
sans interruption jusqu'à son dernier petit - fils 
Louis XVI, ttiott martyr pour son Dieu et ses su- . 
jets, malgré qiie la plupart, devenus ^es assassins^ 
se filssent révoltés contre son autorité légitime : . 
C'est ainsi, dis-je, que toutes les lois saintes ont 
toujours correspondu, par une chaîne invisible, 
avec les lois divines qui, toujours du haut des 
Gîeux, régissetit le ftioral des empires de la terre* 
Mais gmnd Dieu ! de quel étonnement, ou 
plutôt de quelle désolation, ne serei: * Vous pas 
frappés, ô vénérables pasteurs! quand vous rentre* 
rez dans vos églises paroissiales, lorsque vous y 
trouverez des prêtres scandaleux devenus par deâ 
sermens impies^ parjures à leur Dieu, révoltés 
contre Tautorîté du Saint Siégé et celle de leurs 
véritables chefs évéques ? que vous lès y verrez, 
occupans, par usurpation et violence, vos places, 
y remplissant les fonctions du plus saint des mi^ 
histères, et pendant une suite d'années, y ayant, 
avec le plus gtàtid scandale, distribué les sacrémens 
à votre troupeau, et nécessairement inculqué dans 
le cœur de la jeunesse rinsiibordînatîon et toutes 
les maximes républicaines, qui insultent et "bravent 
l'autorité de Dieu et celle des rois s qui souveût 
même, car tel est^ sans doute. Je plus grand des 
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iftâtix qui aujouniliu!^ €t à raçtrf^r^.a^gea à 
jamais i^btre sainte Eglise^ celui ,d!aypir Gontoxt^ué 
à briser les liens des mariages Qantrâct^aus;piç()g 
des saints autels, d'une infinit^de vos^p^foissienSy^ 
maigre, que, depttîs des années, pçutrêtx^ ilS: 
fussent sotenaeUement unis par vos, mamjs même, 
en fece de votre Eglise ; époux qujî, au^q^rd'hvi» 
ont scandalejusement divorcé;! ppw. fojmer,de,iiou-f 
veaux et coupables nœuds; souvent inêçie çG^pèfç^, 
€t mèyes ont-îfeabandonnés.à j^çi;^3 IçijjS^pWfticK 
enfans nés en légitime^ naarîag^ e^ l^jUvfant à^ 
la république pour en fajre ajj^tôjt.<tes,yictiflac$^, 
dont la plupart ont^ été s^criâés^ai^^ Jeç .cçç^bats* 

Croyez, ôj)ast€urs zélés^ que npp^;vQ]yt^ {^air 
gnîons vivemeut^de vous savoir daç^desposItipn$t; 
si * critiques, et ^ sî difficiles pour ; rame^/er, yQP^^ 
troupeau dispersé^ égaré de sori. vérUal)lc bçrç^i^ 
trop' long*temps aba||idpnne, quoique forcémei^, 
de son vfaî pasteur : no|4S ypuç exhor^Qmdonc de 
vous fortifier,, sans différer un .seul iQ$|:aQt,. de$ 
conseils de nos supérieurs légitimes lesévêques; 
soyez persuadés qu'ils vous guid^ont avecsagesse^ 
lumière et prudence. 

D'autre part,, la loi de nature pçajt ^re con- 
sidérée comme une émanation de la lo^ divine^ . 
quand surtout elle est dîrigéç par cette seconde ^ 
^rs elle assure, également aux p^res et aux sières 
]a propriété sî précieuse et si attçndrissaotte à. 
kurs âmesy de leurs enfans. 

Cette loi humaine^ protégée par toute là 



aèttsi â[ï& èbnéiûèrèe par tous £es peuples et par 
•bus ies éàtt^res chi^tièfts, 'ccAniné loi f<Ài^&i:tnéti- 
tate, sms !âquef}e ils he s$^^éht reipectiveiriént 
exista: hî prospérer. 

Maïs d^ns, avec vëritéi ^\xè là Id dlvînê 
crt devenue particulièrement è^sêntîelîê â !i 
FViatiCép pwH3è que la foi s'y motittk bien plus do^ 
fitinakite qvut dans toute auttfe contrée du monde; 
pairce que la science de Ôiéii f à^vuxi pliis écM^ 
réê, pAH^e qu'enfin^ ses doghies^ son cUlté rèlli 
gkiu)!^ ÈKm rit et ses canons âervifêiitâu;^ pëùplB 
Mmibe aux rois, dé noiirrifure spirituelle â lédi-à 
fthiiâ^ ainsi quié le frompht 4tt léé à^néaui d^iii^ 
rent celle de leurs corps* 

U est donc <:ert^în que tout homme vaSsonnar 
Ble et réâéfliî, dànà queiqùé position qu'on le 
^upposé^ né fournit àé pa^er dé ces deiix subs«- 
tances nutritives^ malgré qu'à bi(sn des égjirdst 
elles ^mblent ^i opposées énf r^ ëïlés, 

Xlars, dem^andera - 1 - on, quelle est la ^ùîs»- 
skncè i(m garantira à l'homme c^fe première loi 
^pîtituélle et fbîMÏamentalé de nôtre monarchie ? 
Uieti seul, ou plutôt son évangile qui rioife la garan- 
Ini'pétidÀ'nt dix-huit $ièôtes, répôhdrons-nbùs. Et là 
iefcotiûé ï 1-a p^^nne auguste du monarque qui 
gouvétne^, et la Ibî civile de' son royaùriie'qui, nuit 
etjourv«îlïè et p!*ôtégc toujours, dohtîf est sans 
<%srse 1^ têptéati^zûi^ laquelle loi il^côhHe à dès 
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tribunaux équitables ses délégués pour rendre, en 
son nom, la justice à ceux de ses sujets qui la ré- 
clament; et tel est le premier apanage de la 
royauté. Ne cessons de le répéter. Dieu, encore 
une fois, a donc donné aux hommes, ou phitét 
aux peuples en général, pour première loi fonda- 
mentale à suivre, sa croyance évangélique à la- 
quelle tout être animé sur la terre doit rapporter 
toutes ses actions: et de cette croyance, de ce 
rapport, sont nécessairement émanées, comme 
nous l'avons déjà observé, une infinité de lois se- 
condaires, morales et civiles, qui tiennent essen- 
tiellement à cette première fondamentale, la 
FOI, qui à jamais sera sacrée pour le peuple 
François. 

Tout Gouvernement monarchique, ou ffun seul, a 
été établi et sanctifié par Dieu même. 

Le gouvernement monarchique de France, 
C9t purement un gouvernement j&a^r/arcAa/, c'est- 
à-dire d'un seul, et tel que fut celui du patriarche 
Abraham sur une grande portion du peuple fidèle 
d'Israël: gouvernement qui, dans l'ancienne loi, et 
depuis cette époque des premiers âges du monde, 
a été véritablement le modèle, par sa sagesse^ de 
tous ceux qui l'ont suivi jusqu'à ce siècle, puisque 
ce fut Dieu lui-même, l'on n'en sauroît douter, 
qui le donna, comme un bienfait signalé, au peu- 
ple qu'il chérissoit le plus, jparce qu'il étoit pro- 
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i^démént soumis à la loi sainte contenue dans ses 
commandemeiis, ainsi que toutes lois divines et 
humaines de son Nouveau Testament, sont ren- 
fermées dans les préceptes, ou commandemens 
de sa sainte Eglise. 

L'espérance, pendant la durée de cinquante 
siècles, et plus, nous a démontré que le seul gou- 
vernement qui convient à une grande société ré- 
pandue sur une immense espace, étoit celui que 
les peuples tenoient, peu d'années après la création 
de la terre, de Dieu même, qui n'étoit absolument 
que le gouvernement pa^na/'cAû/. Tel encore fut 
. celui qui, quoiqu 'après bien des siècles écoulés de- 
puis cette premièreépoque, et que les Grecs appe- 
lèrent MuyapKiôÇy c'est-à-dire, d'un seuU revêtu de 
toute* puissance absolue^ et considéré comme le 
représentant de Dieu même sur la terre, auquel on 
ajouta AptçTùoç, c'est-à-dire aidé par des sages, 
tels, par exemple, ceux que dans la seconde race 
de nos rois Ton appeloit alors missi dominicij 
et aujourd'hui conseillers du Roi, ou ministres ^ 
mais qui, toujours sont restés soumis à la supré- 
matie royale, par la raison que, quand les peuples 
se sont accrus en nombre et ont occupés d'im- 
menses territoires, il a bien fallu que \t patriardie^ 
le magistrat^ le roi ou le monarque (ces dénomi- 
nations expriment toujours la même chose, ainsi 
c^Q principes potestates) se fit aider par des coopé- 
rateurs choisis parmi les plus sages et les plus ins- 
truits^ ou dans la race royale même, ou enfin. 
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ptf J9H celles 4es ^tiyçis quî sembloiwt fm 

lljue les pli^ é^k^és en digiiké« pt I@b p)w «a* 

pakle$^ 

Saas doute que les siècles pussésj Aiais bieft 
davantage encore, les jours préfiéoi <m »ow vi* 
vom dans les malhe^irsj nous ont solEsatiiment 
i^pprîs que le gouvernement d*u» seul, teU encore 
une fois» que fut la gouveraegii^nt patîiarchd 
dans l'ancienne loî> est le plos convenable sih:« 
tout, au génie bouillant, au caractère porté à k 
férocité du peuple François^ mais le plus doux^ 
|e plys raisonnable^ qu^d il est contenu par una 
autorité ferme % et peut seul lui procurer t<>ut 
bonheur çt toute prospérité j gétiie et oamctèiei 
qui n'pnt pas plus dégénérés de ceux de ee» aoci^ 
très les Gçiulois, que des sçmençes dont les gemm 
conservent sans altération toujours leur foree^ lent 
saveur, quand eUes sont confiée au sn^me ^ ^iii 
Ipur est propre. 

Miais sur ce point Important, écoutoa» Tnè 
de nos plus grands^ et. âavaw pontifes di^ notie 
£ssUise de FrsoKie, ^m^^%Xy ç?fhf{w de Meapu^ 



* Le sénat Romain, après qyç Çés^r eût ÎM la con* 
^uête des Gaules» voulut rendre le peuple Gaulois Riru 
(car cette ft>Iie du siècle présent nous est venue de' la re« 
pubiiqq^'Roinafiie)* Œsar répondît aw sénat.*. Setutiortïf 
Çkfliag9ftt.ninmmfcr9jc ta sitlihra. FbiU'^pOR4'9tiUM*tS'9 
i»;^^4 d«Bs. ce». JQurs' de férocitéif. misecofld CcM».^ 
y^]^ sfiSyCooMUMUaircs,, liv. 2^ 5 
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aùssî^ grand* poMdque qiife pnofohd dans les ma- 
tières dbgmtttîqu€S, qui fut'également Tîntrépide 
défenseur de là puissance de nos rois, que celui de 
la refigiàn saintfe^'de nos pères. 

" Le gpuyernement. monarchique (^it ce 
" pjlélat. dansL sa politiq^ie sacrée)/ est le plus dur ' 
" rable et le plus opposé à tout système' de divi-^ 
^ sioxi.q^L est le-nKilr essentiel de«î états, pjarce 
^^ qu!il ajson modèle, dans, l'empire 7?/ï/r/arcAâ(/,r 
*'' clest-à-dire dans la nature même, parce que 
** les hommes wûwtf 2» tous ^jg{f/j, l'empiré pa* 
^* teraeLqui les4accoutwne àobéir^ les^eeo^ 
** tumc^^en même: tempis^ à: n1a?oif qu*ua dkef; i 
*^ et que jamais .on n'est pjius uni «t plus fort^ qilfe ^ 
" sou3Jun.chefQU.tout va cn-co»fCou«/* 

Sûcondc . Loi fondximeMale% 

•* La mcmarchîe héréditaire/- ajoute cet im- - 
mortel éyêque* /* est Ja.pjus. arantag/^use, .rien* 
•' n^est plus durable qu'un ét^q^i se pçrpétiic*' 
** par les mêmes causes qi^i font dur^r runivers fet ^ 
" q\ii perpétuent le genre humain» Point^-der 
*^ brigues, point de- cabales .ppurfairè ùri» roi j : 
** la nature en fait un, ,et le roi ne meurt jaAiaîs. 
•^ Lft prince .qui travaille pçur son étât^'*tmvûille'r 
«* pour .ses enfens, ^t ramour qu'il ^poursc^ôx 
^' royaume^, ^confondu avec celui qu'il a p^war^ *a ^ 
•* rejîg^nctpour sa famille lui devient naturel. 
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*^ Les peuples,*' ajoute-t-il enfin, " t'âtt*', 
•* chent aux maisons royales, la jalousie qu'on a 
" naturellement contre ceux qu'on voit au-dessus . 
•' de soi, tourne ici en amour et en respect ; les 
** grands mêmes obéissent, sans répugnance, à 
" une maison qu'on a vu maîtresse, et à laquelle 
** on sait que nulle autre maison ne peut être 
" égalée.'* 

(Grand Dieu ! de quel délire ù*ést donc pas ' 
aujourd'hui frappée la nation Françoise? puis- 
qu'elle souffre qu'un audacieux et téméraire étran- 
ger à la France, Corse d'origine, s'asseye sur le 
majestueux trône de l'antique et sainte race des 
Bourbons, qu'il lui dicte des lois qui, en bravant 
celles de la divinité des chrétiens, brisent avec 
fracas la chaîne étemelle qui correspondoît et 
lîoit, en les unissant, le ciel à la terre, l'homme à 
l'éternel, et les sujets à leur souverain légitime). 

" Il n'y a rien de plus fort, " continue le grand 
Bossuet, " pour éteindre les partialités et tenir 
*^ dans le devoir les égaux que V ambition et laja^ 
." loîLsie rendent incompatibles entre eux." — Ce 
sont, on n'en sauroit douter, les deux principales 
passions qui, réunies à celle de la rapiney ont ame- 
né et fini la révolution Françoise. 

Il n'est pas douteux que cet illustre savant 
de notre Eglise, a recueilli ces belles maximes, 
comme nous l'avons déjà observé dans les mortu- 
mens respectables de l'histoire de notre antique 

monarchie^ 
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monarchie^ sa durée de plus de quatorze siècles 
sans interruption quelconque, et qui jamais ne 
fut arrêtée par de grandes secousses, ou de violens 
orages politiques révolutionnaires, tel que celui 
qui vient de nous frapper avec tant de violence, 
atteste aux yeux de tous les peuples et de leurs 
gouvememcns, que celui de la France a été le 
plus constamment heureux par son organisation, 
qui semble tenir ce bienfait de la divinité même, 
de tous ceux qui ont existé sur la terre jusqu'à la 
fin du siècle que nous venons de quitter; 

La dynastie de la maison de France, surtout 
depuis Hugues Capéty est encore aujourd'hui, 
grâces au ciel, toujours nombreuse sur la terre, 
quoique n'existant plus sur le territoire de son do- 
maine royal : elle semble même promettre de 
nouveau, de se perpétuer davantage en multi-. 
pliant, en étendant ses rameaux par l'union nou- 
velle et sainte qui depuis très-peu d'années s'est 
contractée, de Louis, Duc d'Angoulême, neveu 
de notre Roi Louis XVIII, et fils de Charles 
Philippe, Monsieur, frère de notre Roi, avec 
Marie Madame Royale de France, Princesse 
auguste et religieuse qui, dans sa personne, nous 
présente aujourd'hui les restes infortunés et si pré- 
çieux d'un Roi dont la vie entière, fût selon le 
cœur de Dieu, et qui depuis deux lustres a fini son 
règne : Princesse échappée, par un saint miracle 
de la divine Providence, des mains sanglantes des 

D 
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bourreaux qui oîït immolé, sur Téchàfaud du ré- 
gicide, ses augustes père, mère, frère et tante : 
vierge céleste, sanctifiée par le creuset brûlant 
des tribulations et des douleurs : qui, par . la pu- 
reté de son âme, Téclatde ses^ vertus, et Ténergie 
toute religieuse de son caractère, devient toujouis 
Tespoir heureux et là consolation des généreux 
François de tous ks ordres restés fidèles à leur 
Dieu, à leur Roi et à leur honneur: Princesse en- 
fin, dont l'innocence et la candeur sont la brillante 
image, parTéclat dé sa blancheur, de la magnifi. 
que tige des lys -, emblème heureux de la France, 
malgré qu'encore cette tige soit presqu'entiè- 
rement desséchée, courbée et flétrie par les Autans^^ 
brûlans et bitumineux qui ont produit la tempête 
politique sur l'hémisphère de la France ; mais qui, 
grâces au ciel, et tel est notre espoir,, reprendra, 
tôt ou tard sa force, sa splendeur et sa majesté 
premières. 

L'immémoriale succession de nos Rois, a 
donc constamment, et sans interruption, régné 
jusqu'à ces derniers jours de doufeur, sur un peu- 
ple nombreux et chrétien, avec autafnt de sagesse 
que de gloire, ainsi que la race d'Abraham régna 
srdr les Israélites, avec sécurité et bonheur ;- mais il 
a fallu sans doute, par la volonté suprême et éter- 
nelle du Roi des Rois, que notre înfortutié et gé- 
néreux nionarque Louis XVI, servit de victime 
d'expiation pour les crimes dont un grand nombre 
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de ses sujets s'étoîent rendus coupables envers sa 
majesté divine et envers la monarchie Françoise. 

^^ La race des Capets, aujourd'hui toujours 
" régnante, (dit le savant publicistc et historien 
'*^ de France Mézeray) ne se lassant point de 
*' jeter de belles branches, a mis presque toute la 
" terre, dans cette partie de l'Europe, à couvert 
^ sous leur ombre." (Aujourd'hui, malheureuse- 
ment, par l'efiroyable politique des philosophes, 
«et leurs passions délirantes, elle est restée jus- 
^u*après l'orage politique» sans une simple habi<- 
tation agreste en propriété pour couvrir sa tête). 
— ^* Sans se charger de princes fainéans et foibles 
" d'esprit, elle a toujours maintenu Thonneur du 
^* sceptre par Impuissance absolue attachée au per- 
*^ sonnel de ses propres héritiers, non pas comme 
'* les maires du palais, comme la' race Mérovin- 
''^ gienne." (Le Genevois non catholique Necker^ 
l'irréligieux et philosophe, devenu apostat, Lomé- 
mCi se sont moitfrés envers la royauté, bien plus 
monstres que les Charles Martel, &:c.) ^^ Par 
^^ celle des ducs et des ministres trop puissans, 
" comme, et sous la CarlovingiennC;, mais par ses 
** propres forx:es^ nous produisent toujours des 
^ monarques augustes, sages, pleins de justice, 
^* et grands hommes de caractère : cette race af- 
^^ fermie par la force dç ses armes redoutables 
** jusqu'à l'extrémité de l'Orient ^ mais bien plus 
** heureusement établie par ses iois religieuses et 
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*' fondamentales, bonne police et saintes erdon^ 
*' nances qui peuvent seules conserver les coof 
" quêtes qui se font par les armes ; la justice, la 
•^ piété de nos Rois, causes essentielles de la mo- 
♦* narchie, et sera aussi longue que le soleil fera 
" élever de lys, et se maintiendra dans sa force." 
Sans doute qu'au beau siècle où Mézeray vi- 
voit, il n'existoit dans Terapire de la France, 
comme il s'en est trouvé depuis seulement douze 
années, ni audacieux et impies philosophes, ni 
égoïstes sans pudeur, capables des plus grands ex^- 
ces pour assouvir leurs inténèts personnels. Ni 
vautours carnaciers, dévorans jusqu'aux entrailles 
de leurs semblables, souvent même de leurs pères, 
ni monstres ambitieux et pétris d'orgueil, sacri- 
fiant tout à leur exécrable cupidité ; ni des sectes 
hypoqrites faussement religieuses et schismatiques, 
bravant jusqu'à Tinsulte, la puissance de lier et dé 
délier, confiée par J. C. à Saint Pierre, et que le 
piremicr apôtre a transmise aux chefs évéques qui 
lui ont succédés, pour la dispenser, toujours avec 
sagesse et prudence (sans se permettre des nou- 
veautés en fait de dogme) aux pasteurs qui, ainsi 
qu'eux, sont restés soumis au St. Siège de Kome, 
et fidèles aux règles canoniqneâ : ni race infâme 
populacière, se laissant conduire comme un trou- 
peau de tigres par des chefs cannibales, populace 
effrénée qui toujours au premier signal, quand elle 
est excitée par un sordide intérêt, s'est montrée 
prête à marcher au carnage et au pillage : alors^ 
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encore Tenfer ne communîquoit pas à la terre, 
comme en ces jours de ravages, de désolations et 
de deuil ; ses portes d'acier étolent fermées, et lés 
démons n'avoient point brisé leurs chaînes ; les 
monstres effroyables ne s'étoient point échappés 
de leurs profonds abîmes de feu, ils ne s'étoient 
point élancés sur le globe pour en ravager les 
royaumes, en massacrer leurs souverains, après les 
avoir détrônés, surtout dans la partie la plus fé- 
conde qui eut encore parue sur la terre, soit en 
productions animées, soit inanimées : alors enfin, 
tout jusqu'à ce jour, étoit resté, dans cette heureuse 
et fertile contrée de la France, dans la paix la 
plus profonde, dans la sécurité, disons plus, dans 
la prospérité et le bonheur. Mais aujourd'hui,' 
grand Dieu ! et seulement depuis deux lustres, 
tout n'y est couvert que d'horreurs effroyables et 
de torrens de sang qui à peine ont fini de couler. 

L'héritage de la couronne de France fut donc 
sclennellement établi, l'on n'en sauroît douter, 
d'après le témoignage de nos meilleurs historiens 
çt publicistes de France, tels que Jean du Tillet, 
le Père Daniel, Mézeray, Boulainvillîers, le savant 
commentateur de la loi Salique, Jérôme Bignon, 
et le dernier historien Velly, par lois fondamen- 
tales, tradifiofinelles et perpétuelles de Vétaty par- 
ticulièrement par la première des lois civiles ap- 
pelée Saliqtie qui excluoit à perpétuité les fem- 
n^es des terres Saliques et qui par coutume et usage 



monarchique assuroit, parconséquent, la couronne 
de France au plus proche héritier mâle et légi- 
time du feu Roi, par ordre également de progé- 
niture, à Texclusion des femmes, qu^nd bien 
même la race des Bourbons tomberoit en que- 
nouille; et aussi, mais eiicore plus particulière- 
ment et démonstrativement, nous disent plusieurs 
publicistes, tels que J. du Tillet . . . ** Que par 
«< coutume aussi ancienne que la monarchie et 
" loi particulière de la maison de France, fondée 
*' sur la magnanimité des François, ne pouvant 
" souffrir être dominés par femmes de par elles, 
*' ainsi qu'elles eussent, par mariage pu transférer 
-«« la couronne aux étrangers : ne se trouve durant 
** le paganisme, ne christianisme, femelle ait suc- 
** cédé à la ditte couronne qui est prouvé non 
** seulement par chroniqueurs, mais par les his- 
** toriens et publicistes François et étrangers." 
Et aujourd'hui, après 14 siècles d'existence dans 
cette grandeur et gloire, ils sont in^)érieusement 
^dominés et sous le joug ïe plus pesant, d'un simple 
étranger; quelle <iuîte et queik dégradation, 
grand Dieu ? 

Il s'en suijt de cette deuxième loi monarchique 
dont nous venons de parler, une troisième égale- 
ment fondamentale et inhérente à son gouverne- 
ment, laquelle loi en dérive nécessairement, et 
dont nous allons dire deux mots, toujours d'après 
des autorités ir]:écusables. 

9 



Sî 



Troisième Loifandamenfale. 

Les mêmes historiens que nous venons de 
citer et qui énoncent si formellement le droit 
exclusif des cnfens mâles dfe France à la cou- 
ronne, disent encore aussi expressément,^, et tou- 
jours, avec non moins de fondement, que — ^^ C'est 
** à l'époque du règne et du baptême de CIovîs, 
^ qu'on doit fixer celle de rordre politique de la 
** nation FrançoisCy constamment suivi jusqu'à ce 
^ jour, et de même parconséquent, le droit essen- 
^^ tiel et primordial, acquis et inhérent à ce 
•^ royauté» ou plutôt à la personne sacrée et ÎU'- 
" violable par essence» chargée par droit acquls^ 
•* légitimement, et par le laps de près de quinze 
•* siècles de cet auguste et sacré caractère.'*' 
(Boulainvillers) 

Nous ne donnons point, en ce moment, da- 
vantage d'extension à ces matières- quoique bieïi 
intéressantes, nous réservant dans un ouvrage par- 
ticulier que nous consacrons à la peraonne seuk 
de notre souverain, le soin de donner infiniment 
plus de détails sur les magnifiques prérogatives de 
la royautéy celles de la monarchie parconséquent, 
et celles des ordres de l'état qui la composept^ 
lesquelles prérogatives ont force de lois primi- 
tives, fondamentales et perpétuelles de la France j 
lois enfin, qui ont également contracté une sainte 
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alliance avec la religion chrétiemie ^ car tel est le 
fondement de nôtre opinion sur là gfande ques- 
tion qui s'agite encore au temps présent. 

Courtes Réflexions sur le Gouvernement actuel de, 
France^ quant à son Moral seulement, ou plutât 
quant au Serment et Promesse de. Fidélité au 
Gouvernement établi par la Constitution de la 
République Françoise^ exigé de tous les Prêtres 
qui rentrent en France pour y reprendre les 
Fonctions saintes de leur Ministère. 

Personne n'ignore que divers gouvememens 
monstrueux se sont rapidement succédés en 
France, à dater du jour que la royauté y a été 
assassinée, c'est-à-dire, depuis environ douze an- 
nées: que celui d'aujourd'hui, sous le titre de 
gouvernement consulaire républicain, n'y existe que 
depuis, à peu près, deux ans et demi. L'on sait 
également que le premier des consuls s'est emparé 
de toute autorité arbitraire : que le gouvernement 
actuel, au rapport de gens sensés et juges en saine 
politique, n'annonce pas davantage de solidité que 
ceux qui l'ont précédé, ne pouvant jamais faire 
espérer de sûreté morale, politique et personnelle 
aux familles Françoises qui s'y trouvent établies, 
moins encore aux ordres essentiels à l'Etat, Clergé 
et Noblesse, qui y ont perdu tous leurs droits et 

préro- 
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prérogatives inhérens et essentiels àù soutien de 
Ik monarchie. 

Notre but n'est point d'approfondir en po- 
litique, ainsi que hoUs l'avons annoncé dans 
l'avertissement de cet ouvrage entièrement his- 
torique et religieux de l'émigration et dépottation 
du clergé de France, particulièrement^ les càuseâ 
qui ont amené autant de variations diins le gou- 
vernement François, ni, par conséquent, de tracer 
lé tableau qui, d'ailléiirs, paroittoit trop alarmant 
aux âmes honnêtes et sensibles, de la position et 
de l'état présent de là Fraticé, qliant surtout, à ce 
qui peut avoif rapport à soii physique, ou plutôti 
à sa constitution actuelle, ou future, n'importa, 
telle fâcheuse et douloureuse qu'elle puisse être 
telàtivèment à elle-même, moins encore, quani 
aux intérêts pafticulîersl et respectifs qu'elle peut 
politiquement avoir avec les puissances^ contré 
lesquelles elle vient d'être, en guerre, et qiii, peut-, 
'être, va se rallumer. 

Notre caractère de ministre dés autels noua 
dispense donc et nous interdît même, en quelque 
sorte, de manifester â cet égard, toute opinion sur 
les ittatières purement politiques, quélqù 'impor- 
tantes, d^ailleurs, qu'elles soient par elles-mêmèâ j 
'mais quant à tout ce qui est relatif aux principes 
i-éligîeux et orthodoxes violemment attaqués par. 
les pnacîpaujc goùvernans actuels de cette répu- 
blique, notre croyance evangéliqUe, notre saint 

E 
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çrjinistère pous ordonne impérieusement de. no^s 
joindre aux chefs de la phalange sainte de flç^t^ 
église Gallicane pour combattre pgr les armes de 
la religion puisées dans ses arsenaux^ dont les 
dépôts se trouvent consignés dans l'écriture sainte 
même, dans les conciles^ dans les canons ç,t d£^ 
les saints pèçes^ de combattre, dis-je, les systènies 
erronés frappés d'anathème par SaSjiintetéPiEVI. 
parce qu'ils ont sepiblé à ce grand Pontife,^qhi^- 
çiatiques, etc. : systèmes provoquant l^ divinité 
n^ême, puisqu'ils ont contribué à. vouloir Tanéjm- 
ti$s€men.t total de la, plus antiquie e,t ^vqnerabk 
^lise de k chrétienté, .celle de? ^Qaules, .^ujc^Vit- 
d'hui la JFrance. 

P ailleurs, cettç grande cause, .inteçeççe jtro^ 
essentiellement les Pontifes yénérabjes de.^ote 
jé^Iise Gallicane pour que le pJus grand norohrg 
d'entre eu?c restés fidèles aux libertés et jprérc^- 
tiyes partiqulières de leur corps et de leurs sièges, 
ne se soyent pas livrés à combattre yictqr^evise- 
ment les ennemis puissans qui toiijqurs cheiçchent 
à faire disparoître, .et à jamais, du royaun^é très;^ 
chrétien, la sainte religion de Jésus-Christ, ni^ilgçé 
^qu'elle y existe depuis la grande missipp.çiv ^ 
terre de ses apôtres, de ses évangelistes et de Jeuç 
.disciples. Ces défenses de nos pvêques de France^ 
/estes inébranlables, dans leùrs.principes, quant gyi 
soutien des droits et prérogatives attacha à Jeuf 
épiscopat, à ceux de leurs églises^ à ceux même-, 
de leur-personnel comnie sujets et conseiliers des 
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Rois de France, si violemment attaqués^^ ces dé^' 
fëilses, dîs-je, si savantes, si fortifiées et nourries' 
de récriture sainte des canons et saints décrets* 
des cottcîles, des autorités irrécusables des saints 
pères ; en un mot, des principes orthodoxes puisés 
jaris l'histoire même, avouée et respectée des 
saints Pontifes, notamment de Sa Sainteté Pie VL 
Dans tout ce qui a rapport aux affaires présentes 
qui attaquent, en la désolant, Téglise Gallicane, 
ses libertés, immunités et prérogatives, et par con- 
séquent notre sainte religion : nous ont parues si 
respectables que, nous avons pensé qu'un silence 
profôîid de notre part, sur de si importantes ma- 
tières, seroit plutôt un Hommage de respect que 
rious rendrions à ces productions, où l'Esprit 
Saint semble avoir présidé en les réalisant, que de 
concourir à les fortifier encore par de nouvelles, 
4uî loin d'ajouter à leur éclat, à leur solidité, 
li'auroient contribué qu'à les afToiblir. 

Sa Sainteté Pie VI. de glorieuse mémoire 
soutint donc avec le plus saint courage et jusqu'à 
sa nlort, la foi sainte de l'église universelle et par- 
ticulièrement les prérogatives de notre église Gal- 
licane attaquée de toute part par les philosophes 
incroyans : ses magnifiques instructions pontifi- 
cales, ses bulles, ses brefs, ses lettrés particulières, 
adressées aux Evéques de France depuis les pre- 
miers jours de la révolution, jusqu'à sa mort, mo- 
numens respectables, immortels et dignes des plus 

E 2 
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grands saints pères de l'église de Jésus-Christ, 
sont devenus après sa mort glorieuse, ainsi qulls 
1 avoient été de son vivant, la boussole qui, jusqu'à 
ce jour, a dirigé la marche de nos Evêques Gal- 
licans sur la mer orageuse et sjins cesse agitée, par 
toutes les passsiops de la phljosophiç irréligieuse ; 
leurs défeqses contre les attaques sans nombre qui 
leur ont été faites, seront également et ^ jamais, 
consignées dans l'histoire universelle de l'église. 

Ce fut après une suite de jours d'amertume 
et de Couleurs qui furent, pour ?iinsi dirç, prolongés 
pendant tout son pçnible et long pontificat, que 
le vénérable saint Pontifç Pie VI, ayant été ar- 
raché avec violence de sa chaire, apri^s avoir 
essuyé mille avanies plus cruelle? que la mort, fut 
ignominieusement traîné comme un coupable des 
plus grands crimes, par unç horde de féroces sol- 
dats républicains, sur le territoire de la France, où, 
peu de jours après y être rendu, n'ayant pu sur- 
vivre à tant de tribulations et de déchiremens; 
tout à coup il y fut saisi du coup de la mort et 
disparut de dessus cette terre qui lui étoit étran- 
gère. 

Sans doute que l'histoire ecclésiastique dira 
par la suite des temps, ne cessons de le répéter, 
que Iqs dernières années de sa longue mais bien 
pénible carrière, ce grand Pontife se montra le 
plus ardent défenseur des droîts de notre église 
de France et de la royauté même, l'une et l'autre, 
yiolemment persécutées et plus que jamais me» 
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iiacées d'entrer dans la nuit du tombeau, à moins 
qu'il ne plaise au ciel de les rendre incessamment 
à leur première vie et à leur antique gloire ; et 
qu'enfin les schismes qui, chaque jour, s'y forment, 
ne disparoîssent, à jamais, de dessus le sol de 
cette malheureuse contrée qui, pendant phis de 
quinze siècles resta pure, intacte de tous schismes 
et constamment unie avec la métropole du monde 
chrétien, l'église de Rome sa mère spirituelle. 

Sermens de Fidélité à la Eeligiort sainte aux Lois 
et Coutumes du Royaun^y pronojicés par nos 
Rois de France au Jour de leur Sacre. 

Dans Tétat si alarmant où se trouvent, au 
tçnips présent, la religion et la monarchie, il seroît, 
bien douloureux sans doute, pour un François 
resté jusqu'à ce jour, constamment fidèle à son 
pieu et à son Roi, et qui depuis douze années a 
eu le courage de braver tous les dangers, d'être 
aujourd'hui forcé de perdre en un seul jour, peut- 
être, le firuit de tant de sacrifices et de mettre 
en problème, si la religion catholique à laquelle il 
e3t également resté fidèle qu'à la royauté, peut 
maintenant exister dans la France sa patrie, dans 
s^ première pureté, sa grandeur, et reprendre tous 
ses droits, sans être davantage soutenue et garantie 
par le gouvernement monarchique aVec lequel 
elle avoit contracté l'alliance la plus solennelle ^u 
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piéd de l'autel sacré du Roi des'Rdïs; Maïs if 
deviendrait bien plus pénible encblie a ce mîtii^re^ 
des autels de parcourir des écrits peu rëflëcliîi-sùr^ 
cette importante matière qui annoncent l'dûbif 
total de lâ sainte alliance dont nous Venons^ deT 
piarler, et qui ciinénta d'une union indissoluble ' 

les deux puissances, spirituelle de l'église Galli- i 

cane, et temporelle de nos Rois. Mais pourquoi , 

donc les écrivains, dans ces jours derniers, ofit-ils 
feint de ne point se rappeler que les Pontifes vé- 
nérables de réglise, tenant à l'autel, le livre du* 
saint évangile, au jour si solennel du sacre de nos 
monarqueSs le présentoient au Néophite Roi au 
moment où il alloit être oint de l'huile céleste et 
sacrée pour qu'il y portât ses augustes mains, 
et prononçât à haute voix, les sermens accou- 
tumés de soumission et de fidélité à la religion' 
sainte de ses pères, comme ayant acquis par cette 
auguste et sainte cérémonie, les magnifiques titres^ 
de Roi trh'Chrétien et de Jils aine de ï église Ro- 
moine, à laquelle, encore une fois, il juroit fidélité,' 
amour et défense de ses droits et prérogatives' 
jusqu'à la mort ? 

Mais avant de présenter à nos lecteurs la' 
formule des sermens tels que les Rois de France' 
les ont toujours prononcés à leur sacre, n'ayant 
jamais varié, quant aiifond, mais seulement quaht 
au langage à mesure qu'il s'est épuré, nous allons 
Itur donner une çourtç dtation hîst6riquc de^ 
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C union, dfi F^lisf a^çc Ifirnonarchie, Xlri^e ^àixMér 
iffçirfi dt^ qdvis 4e piaùtre Jeafi du Tillet sur les LU 
^0és c^ V Eglise Gallicane. . 

" Combien, dit ce savant publicité, 

" ^qu'aux •Seuls prél^t^ et ministres de .rEgjise 
" ,^pit commise la spiritualité qui est la plus digne 
*^ charge du salut des âmes et interdite,s aux ,Rois 
" jpt Princes temporels : toutefois en leur .dopii- 
^' juition temporelle est comprise toutp . la 
5* police politique, de laquelle la première gart 
f^ .e;st Ja protection, garde, et. conservation de.roi;- 
" dre et discipljne dp, l'état ecclésiastique, ik.leur- 

.pptçntat. Et est, ce que ,di?oit Vexxi^^^xft 
f* jLouis Débonnaire (témoigné avoir été;dçs.glus 
** religieux et catholiques) que par tous .les, p^ays 

.s^ pbélssance, en sa personne, consistoit, 
fVcpipmîse 4e Dieu, fct charge et sollicitude, de 
f* sa sainte EJglise, comjne des autres estats de son 
** empire estoieiit les^prélafs ses confesseurs, lui 
** tenu 4e respp|i{ire devant |e Créateur de Içuis 
" ^négligences et de la sienne, jutant earecoiv- 
" ,nurent,lçs^éyesques au concile de C9logpe, par 
*' Tadmonition qu'ils .fîrçnt au roi Çharlçs Je 
.'* Chauve çt §es frères.... Le poy.en de çjîbcm 
-^^ gouvernement çle ja ï'rance,,estoit que ledit 
" royaume, ^es deux ^widictions spirituelle. ^^ tfm" 
^\pçrelle étaient par ensemble cçncordflbleyiiçnt fid- 
*^ ministrées^squs et par l'autorisé des dits.roîs.quî 
/^ tous les ans (ainsi qu'il appert par les lois -dudit 
^^ tçmps) envoyoient par les provinces de leur obéis- 
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*« sance, certains commissaires, lès uns prélats et 
" abbés, les autres ducs et comtes, quifkisoielit 
*^ assembler les évêques, abbés, comtes et autres 
** officiers de chacune province, pour s'informer et 
^^ enquérir de la difFormation des deux états ecclé- 
** siastiques et séculiers : pourvoir à ce qu'ils pou- 
" voient, et du reste faire rapport au Prince sous la 
*^ puissance et autorité duquel le tout étoît manié. 
** Estoient toutes les compagnies des officieris et 
" conseils, meslées de gens d'église et de laiz; et 
*^ cette vieille forme est demeurée jusques à notre 
" temps, le meslange des clercs et laiz ès-parle- 
^* mens, chambre dès comptes, et autres collèges 
** anciens, institués pour la police de ce dît 
** royaume, 

^^ Aussi, outre les seynes et conciles proviiï- 
" cîaux ordinaires, chacun an, par mandement 
, *^ du Roi, estoit faite une assemblée générale de 
*^ ladite église de France, en laquelle coustumié- 
'^ remênt ledit seigneur, ses princes et conseil 
" assistoient : et là, estoit fait le rapport desdits 
** susdits commissaires ayant été, par lesdites pro- 
'* vinçes, pourvu aux occurences par admonï^ 
'" tions, suspensions, destitutions des auteurs des 
^* fautes, fussent évesques ou abbés, et autrement 
*^ comme il appartenoit : estoient advisées alors et 
** faites lois et constitutions pour la réformatîon 
*-^ générale, ou police des deux états, ayant au- 
*^ torité royale interposée sur le conseil de l'assem- 

*^ Wée. 



41 

^^ biéé: Ainsi marchoknt tnsmbté, ei fdmmeait^ 
^' fondtws ces deux puissances ^ é^lis€isttqjia^tit....i 
*' Yves, évêque de Chartres^ en son Epître iSTf 
*^ écrite au Pape PascalII^ récite que le parlement 
^^ du Roi Louis le Ord^tenu à Orléans^ jugea 
** que Raoul^ archevêque de Rhîms ne setoit reçu^ 
'^ qu'il n'eut fait serment dé fidélité audit Boi^ 
*^ ^îvatit ce que tous les prélats et abbés 4u 
^^ royauùie ont accoutumé faire. 

*^ Et eh TEpître èe, escrite à l*arclievêqué de 
^ Lyon, légat du Pape, dîtqUeles rois, en donnant 
^' lés êvéchés et âbbayès, ix'èntehdérit rien don- 
** nef du spirituel^ maïs ce qui est du temporel^ 
** lequel ne peut être possédé que par drpît hu* 
^ main, non pas droit divin^ et que lès papes OQt 
^^ aucune foïs diffère les caractères des êvéques 
*^ élus> Jusqù*à ce que les rôîs y eussent donné 
'* leur consentement comme étant les ctîiéfs çt fbn- 
^' démens du peuple. Furent pflr4ài dans tous 
'^ les iempÉy les deux jurisdîctîons spirituelle et 
" temporelle comme deux séurs lor^uémèni uniçs eu 
'< ledit royaume dé France .H ^(nsi gù'U té ssr4 
** ioujotirs.*[ 
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Fôtiriiile des Sermens des Rois de France au Jouf 
• ' de leur Sacrey (d'après Jean du TiUet^ Historich 
graphe de Charles IX.) 

Sacre be Philippe !«•. 

*' Le serment que font les Rois de France n'a 
*^ été immué jusqu'à ce jour. Le 23 Maî, Tan de 
^' grâce 1059. Jour de la Paiitecôte, le Roi 
"Philippe l^^ fut sacré par l'archevêque Ger- 
^' vais, en ïa grande église de Rhims, devant 

" Tautel Nostre-Dame, en cet ordre La messe 

*^ commencée, avant TËpistre, le D. Sr arche- 
** vêque se retourna devers lui, et lui exposa ïa foi 
" catholique, lui demanda s'il la croyoit et vou- 
" loît la défendre..;... Ayant le'D. Sr roi répondu 
*^ que oujfy fut apporté son serment tel ... . Je^ 
" Philîpp€Sy,par iagrâce de Dieu^ prochain d^estre 
^^ ordonné Roi de France , promets au jour de inon 
" sacre devant Dieu et ses Saints, que je conserve- 
** rai le privilège canonique, loi et justice deiie à 
^^ chacmi de vous, prélats, et vous défendrai tant 
^' qne je poûrray (Dieu aidant) comme un roi doit 
^* par droit défendre en son Royaume chacun éves-^ 
" que et t église à lui commise : et octroyrai au 
*' peuple à nous commis la défense des loix en leur 

" droit, consistant en 7iotre autorité Lequel 

" serment leu, le D. S^ Roi Philippe le meit es 
'* mains du D. Arch, témoins 25, tant Arch. 
*^ qu'Evesqucs, du nombre desquels estoient les 
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** Arch. de Besançon et Evesques.de Lyon, tous 
** deux légats du Pape Nicolas, et 27 abbés xur 

.'* guliers. 

" Sacre de Charles V. t'Archevesque 
" de Uheims lors s'appareille à la messe, vestu 
** des plus insignes vestemens, et du palle, avec 
^"^ les diacres et sous-diacres ; et en cette manière 
" vestus, viennent à Tautel en procession, scïou 
'^ qu'il est accoustumé et le Roi se lève et le re* 
" vère venant." 

^^ Quand le dit Arch. est à l'autel, la messe 
^^ commencée, après TEpistre se retourna devers 
** lui, demanda au Roi pour toutes les églises à 

/* lui sujettes^ ce qui en suit, (après avoir remis 

^^ es mains du Roi le livre des sermens) Nous 

^^ te requérons, nous octroyer que à nous et aux 
'^ églises a nous commises, • conserves le privilège 
*^. canonique, loy et justice deùe, nous gardes et 
*' défendes, comme Roi est tenu en son royaume, 
** à chacun évesque et église à lui commise. Et 
^ ledit Roy réponde aux Evesques : Je vous pro* 
" mets et octroyé que et chacun de vous, et aux; 
" églises à vous commises y je garderai le privilège 
*^ canonique, loy et justice deue, et à mon pouvoir 
•* (Dieu aidant) vous défendrai, comme Roi est 
^* tenu par droit en son royaume, à chacun évesque 

" et à V église à lui commise ..,• Ainsi le D. Roi 

" promette et jure ce qui en suit Je promets 

^^ au nom deJ. C, au peuple chrétien à moisuhject^ 

T F2 ' 
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'* ces choses..... Premietcmeni, que tout k peuple 
^^ chrétien garderai à V église de Dieu en tous tems 
^' la vraie paix par votre advis. Item, que en tou^ 
" jugemensyje commanderai égalité et miséricorde^ 
** afin que Dieu clément et miséricordieux m^octrjoye, 
^' et à bous sa miséricorde. Item, que Je dçfendra{ 
'^ teiules rapines , et iniquités de tous degrés, . . , 
^^ Item que de bonne foi je travaillerai à monpour^ 
^* "ooir^ mettre hors de ma tirre et jurisdiclion à 
^^ moi commise, tous les hérétiques déclarés par Vé^ 
♦* glise. Toutes ces choses je coi^firme par ser* 
^* ment. , . . Mette lors la paain sur révangilç.** 

Çérémomes usitées^ d'un Temps immémorial^ ûw 
é^cre des Rois de France. 

(Elles le furent particulièrement à celui de. 
iôuis XVI^ auquel nous assistâmes par autorisa^ 
fion de Sa Majesté même. Dan^ ce temps nous 
en fîmes la relation la plus exacte, que nous insé-^. 
tâmes dans Tun de nos ouvrages dédié au Roi^ 
et duquel nous la tirons aujourd'hui, bien persusi^ 
dés que nous sommes, qu'elle intéressera infîni-e 
ment tous nos François, et fortifiera davantage 
encore, s'il est possible, leur fidélité, leur respect, 
ft leu? amour pour kurs Souverains légitimesii 
malgré, leurs malheurs réciproques.) 

Relation des Cérémonies dii Sacre, 
La sainte messe solennelle çommencéei te 
J«)nlife se tournoit dçv^ut k Roi habillé en Néo» 



fhite> c'est-àtdjre, en robe de lin, les çhiçvci;», 

f pars et boijclés tombant sur ses épauJes ; U conat^ 

mençoîj par e^posey devant ses yeux |e l^yrç des; 

Çyangileç, ççptei^nt la foi catholique, lui deipam 

dant à haute et intelligiblevoix, s'il la cyoyoit, e^ 

youloit, con^me Roi, la défendre ? Le Roi ayant 

çépw4^ wssi à liaute et intelligible voix : Oui^ 

je Iq crois et Je la ié/evdrqi au péril dç ma vie%... 

^loj;s on lui appQrtpit et prestento;t ouvert, le livre 

c[es serinensquie luiso^tenoientdeu^évéques, pairs 

çccïési^stiques (Mgr$. les évêques de Laon et de 

^^lUVîiis,) vêtu$ en habits pontificaux y Sa Ma7 

Jesté Jks^ lisoit tout b|ut, ,en appliquant la m^in 

droite dessus, ^1 pronpnçoit ces paroles mémora* 

|îJes : ^ous N. . . . LouiSj par la grâce de Dku, 

^r<Khain (fétrc ordonné Roi de Frapfie et de Na^ 
varre^ promets^ au Jour d^ rnon sacre^ devant Dieu 
et sj:s Saints j que Je conserverai de torde mapuis^ 
ionèe Iç privilège cunqniqtie, loi et Justice due à un 
chacun 4e vous prélats de notre église de France^ 
^t vous défendrai tant qu/eje pqurrai; mcu iudantf^ 
comme Roi doit par droit et défendre en sou 
rojfawm chacun héqye et église comniise, et oc^ 
troiçrai qu pe%ipk à npus commis ^^ défense des lois 
0M Imr droite çofisistant en fiotre autorité ....... et 

^ussignoit N. - . . . Lquis, Roi 4c France et de 
^ffv^rrej, par lif grdce d^ Dieu. 

Il <sst es^çtiel d'observer que depuis pluiv 
sieurs r^^es Ton a ajouta a\i sacre plusieu,Fs au^ie^' 
fsermçns, tçls que ceijx de détruire Terreur et d'é^ 
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teindre les schismes ; de maîiitenîr dans tous leurs 
droits temporels et prérogatives les deux premiers 
ordres de Tétat, de rendre la justice à tous ses su- 
jets ; d'anéantir les duels ; de protéger les ordres 
de chevalerie et tous autres. 

Ces sermens étant lus à haute voix parle Roî 
et signés de sa main, il en remettoit le livre dans 
celles du célébrant archevêque de Rheîms, en pré- 
sence des six évêques pairs ecclésiastiques et 
autres; tels que les sufFràgans qui se trouvoient à 
la cérémonie en chapes et en mitres, lesquels 
servoîent de témoins, aiiisî que les six pairs laïcs 
en habits de chevaliers, leurs couronnes ducales 
sur la tête; et derrière le Roi étbient le chance- 
lier de France, tenant en main le bâton à main 
de justice, et le connétable portant l'épée nue 
i-oyale de France du grand Charlemagne; et autres 
grands officiers de la couronne. 
' Ces premières cérémonies et formalités es- 
sentielles à la royauté remplies, le Roi et l'arche- 
vêque célébrant, l'un à côté de l'autre, savoir, le 
Rtfti du côté de l'évangile, et le célébrant du côté 
de l'épître, s'agenouilloient, se prosternoient et 
is'étendoient entièrement Iç visage et les mains sur 
le tapis de pied, restoient dans cette posture 
humble, tout le temps que duroient les litanies 
de tous les Saints et les oraisons récitées par les 
Évêques, diacres et sousdiacres assistant le célé- 
bi^nt, tous à genoux ainsi que les grands etoffi* 
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cîers de service ; étant relevés, le Roi s*asseyoît j 
le pontife reprenoit la chasuble, montoit à Tautel, 
continuoit la messe jusqu'à ToiFertoire, ensuite 
il redescendoit de Tautel s'appuyant sur l'antique 
crosse de Saint*Rémy, alloit en face du Roi ; deux 
évêques pairs ecclésiastiques . tenoient un livre 
ouvert devant le célébrant qui y lisoit et récitoit 
à haute voix, en rappelant comme, le Pape 
Victor avoit donné par cette crosse, tant à lui 
archevêque de Rheims, qu'à son église le pouvoir 
de ce sacre; alors le Néophite étoit déclaré Roi 
par le D. archevêque, autres prélats et gens d'é- 
glise, puis par les grands du royaume, et après 
eux, les chevaliers et le peuple, l'approuvoient tous 
d'une voix, crians par trois fois : Nous Fapprou- 
vonsy nous le voulons, soit fait, (A, ces paroles 
respectables l'on a substitué celles de vive le Roi, 
répétées trois fois,) et soudain on chantolt le 
Te Deuîn-; pendant ce temps-là, se disposoit pour 
sacrer le Roi encore vêtu en simple habit de. Néo- 
phite, Je grand prieur de l'abbaye de Saint-rRémy, 
en riche chape, accompagné des quatre otages, 
seigneurs de la cour, portoit la sainte empoulc 
contenant la fiole d'huile sacrée, la remettoit 
dans les mains de l'archevêque ; deux évêques 
pairs délaçoient les ouvertures de la chemisette 
aux endroits du haut des épaules, sur la poitrine, 
aux jointures des bras, alors le célébrant faisoît 
les onctions saintes sur la personne du Roi -, les 
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^véqûés fêitôuoiënt â mësuté lés btitièrtiiiPêS iè El 
chemisette, fiuîs oii lui rtiéttôlt {iàr dessus la 
chemîisêtte, du tunîqtfé de $6ie bkntbè, là crtv^ftrf 
de dentelles et glsinds, efnsuîté tes bàbîts toyûxxit 
apportés de Vûbhzyt de Saînt-Denîs pâcr te grâncJ 
jirîeur et rdigieux avec les sceptres, &îe. eiisuîtë 
on lui passoit te €011161- des ordres^ puis léé Hetmi- 
iies et dessus le grâtid triânteau royal de vèlôuiS 
pleîti Wcù brodé et couvert de fteurs de lis d*dr 
pùé sur ses épaulés, et soutenu vers ses extrériiî- 
fés par trois ôfficîëfs de éa chambre' s lé prémiéï 
gentilhorhme de là cbambfe lui pdssoît tes bôf-i 
fines de véloutis bleU brodées eh ot et en fleur dé 
Ks; ïe grand écuyet de France lui fnèftoit ïeê 
éperons d'or j te donnétàble de Fraiiée lui j^ésête- 
toit répée royale et eh Cèîgnoît Sa Màjéàté: 
Farchevêqne lui dotinoit te grand Séeptre qu'elle 
prenôit de sa main dfojte; le chancelîef lui ôf- 
fix)it le bâton à nàain de justice , Sa Msjesfè étant 
encore âsdse, le célebfsttit archevêque et dètr*' 
évêques pairs ecclésiastiques posoient sar sa iëté 
toy^le la grande coùrôUne de France de Téiùpe- 
reur Charlemagne, qu'il gardoît un în^tâÉit, puis 
les archevêque et évêques la lui ôtant, lui en 
ftiettoienf une d'or enrichie' de diatnatis pïébièttx, 
ûjais f)Ius légère ; le Roi étant levé de Son sîége^ 
«e mettait en marche^ ayant à ses Cotés TatcTiev. 
dé Rheîms, les six pâîrs ecclésiastiques'; lés Sï± 
autres làks pairs le prêcédoiènt ainsi qUè son 

2 grand 
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grand écixytr ; ses capitaines deâ gardes et celûî 
des gardes Cent-Suisses suivoient immédiatement 
Sa Majesté qui marchoit au jubé, séparant le 
chœur de la nef de la métropole ; deux grands 
escaliers en rampe de trente-deux marches y con^ 
jdùisoient. Le grand trône de parade et de ma- 
jesté, en velours et damas cramoisi galcHis, franges 
et glands d*or, étoit élevé sur le milieu du vaste 
jubé et ouvert de tous les côtés pour que le peu- 
ple et tous les assistans à cette majestueuse céré* 
monie pussent l'apercevoir, et le contempler de 
la nef, du chœur et des galeries du pourtour de 
l'église métropolitaine ; deux autels étoient dres- 
sés sur les côtés du trône, à chacune des extrémi- 
tés du jubé, où l'on célébroit sans cesse des basses 
messes; le Roi s'asseyoît sur son grand trône 
ouvert du côté de son peuple occupant la nef 
dont toutes les grandes portes étoient ouvertes ; 
alors on lachoit de l'une des extrémités du jubé 
une infinité d'oiseaux d'une volière qui aussitôt se 
répandoient sous les voûtes de l'église. Cet usage 
est très^ancien et marque combien le peuple Fran- 
çois a toujours j.oui de la liberté sous ses Rois 
justes, bienfaisans et religieux, ainsi qu'ils l'ont 
tous été depuis Clovis jusqu'à Louis XVI. Alors 
les cris d'allégresse de vive le Roi, vive le Roi, vive 
le Roi, redoubloient au bruit des fanfares et des 
înstrumens de guerre; ils se propageoient sous 
les voûtes immenses de l'édifice sacré, comme par 
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çndulatiow quîj sans cesse, se succédoient, et seja- 
Vloierit de nouveau Renaître d'elle-même^.* 

Quand le Rdi s'étoit ainsi montré à son peu- 
ple, dans toute sa pompe et majesté noyale^ penn 



' * Dans le même instant (oui î notre mémoire nons le 
tai^ïïeFa tant que nous vivrons,) les eri» de }oig àt vive h 
Boi, vive la Reine^ pendant toute la duréç daTe J>ettm, et 
même aprèsj, redoublèrent tellement dans le cbœor, dans les 
immenses travées qui étoîent si tpagnifiquement décorées au 
pourtour, dans la nef et les collatéraux occupés par un peu- 
ple immense, que tous les spectateurs en furent vivement at- 
tendris jusqu'aux larmes 5 Sa Majesté la Retne, dont le 
pejrsonoeU par sa beauté resplendissante de gloire et de ma- 
jesté, se trouva si oppressée par le sentiment de tendresse 
qu'elle partageoît avec sa brillante cour qui Tenvironnoit et 
Vélite de la nation Françoise, pour son auguste époux dans 
toute sa pompe et sa majesté, sentiment si fortement expiimé, 
qu'elle fut forcée de se dérober deux fois successivement de la 
travée qu*e21e occupoit, tant elle se trouva suftoquée, pour al- 
ler reprendre ses sens 3 et cette jde publique fut si grande, si 
fortement exprimée que, jusqu'à trois étrangers de marque 
Mahométans, en ayant le costume, et placés dans la travée 
des ambassadeurs, éprouvèrent tant de sensibilité à cette 
auguste et sainte solennité, qu'ils ne purent non plus retenir 
leurs larmes, transportés eux-mêmes et partageant TaUégresie 
publique. 

O peuple François ! ô peuple François ! devons-nous 
pous écrier dans ces jours de douleurs, pourquoi n*est-tu donc 
pas resté jusqu'à ce jour dans ce saint délire pour ton bon Roi> 
pour sa tendre et ôdèle épouse, leurs enfans, et leur vertueuse 
sœur? Hélas! que t'ont-ils donc fait, tes généreux maitrcÉ? 
' puisque ta les as si cruellement massacrés, sur l'échaffiivd 
dressé par tes mains régicides ? 
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dant ^espace de dix-huit à vingt minutes, il re- 
descendoît du jubé dans le même ordre qu'il y 
étoit monté : arrivé dans le sanctuaire, il se re- 
mettoit sur son fauteuil ; TarGhevêque lui ôtoît sa 
Couronne ; le premier gentilhomme de la chambre 
flégraffoit son manteau royal qu'on enlevoit de 
dessus ses épaules, ainsi que Thermine et le grand 
collier de ses ordres, de même le sceptre et Tépée 
îoyale, ses bottines et éperons ; il gardoit seule- 
ment la tunique de soie blanche : son grand au- 
mônier de France lui ayant remis son chapeau à 
plumet, H passoît de suite dans une tante de da- 
mas cramoisi, placée dans le sanctuaire sur le côté 
de TEvangile ; y étant entré, le premier huissier 
de la chambre baîssoit le rideau, et le Roi se ré- 
concilioit avec son Dieu s son confesseur Tenten* 
doit. Quand Sa Majesté s'étoit réconciliée,^ 
elle sortoit de la tante, se mettoit à genoux de- 
vant son prie-dieu, entendoît la messe avec piété: 
ks offrandes portées par les principaux officiers- 
grands-maîtres de la ihaison du Roi s'appro- 
choient : l'un portoit un vase d'or contenant le 
vin, im autre dans un bassin un pain d'argent, 
tm troisième im pain d'or : les offrandes présen- 
tées et bénites par le célébrant, la messe con- 
tînuoit. Après la communion des deux espèces 
du célébrant. Sa Majesté la recevoit de se8 
mains, pendant laquelle le chœur chantoit le 
psaume Exaudîaty et oraisons pour les jours du 
Rdi^ et prospérité de son règne. 
G 2 
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L'auguste cérémonie du sacre étant ainsi tet^^ 
minée. Sa Majesté ayant quitté les habits 
royaux et repris son costume ordinaire et d'usage^ 
^toit reconduite en pompe, par tous les assistans, 
^ l'autel ; pairs, ecclésiastiques, laïcs, grands of-. 
fîciers de la couronne, et tout son magnifique cor* 
tége royal, jusques dans Tintérieur de son appar- 
tement au palais Archiépiscopal, où le banquet 
royal étoit préparé : après quelques instans de re- 
pos, leurs majestés et toute la famille royale se 
plaçoient à table en fer à cheval : quatre autres 
tables étoient sur les côtés de celle du Roi : à 
droite. Tune pour les pairs ecclésiastiques, arche-» 
Vêque de Reims et ses sufFragans, tous en mitres 
et en çhappes ; la deuxième, vis-à-vis, pour les 
pairs laïcs ; la troisième pour les grands officiers 
de la couronne ; la quatrième, çt vis-à-vis, pour 
ks grands seigneurs des charges principales de la 
pour; le milieu 4^ la salle et Je pourtour des 
tables étoient occupés, par les ambassadeurs 
étrangers, des seigneurs et dames de la cour, et 
^successivement tous peux qui avoieiit assisté à la 
cérémonie du sacre étoient admis à contempler 
leurs majestés à ce repas royal, ainsi qu'une infir 
njté de gens honnêtes des deux sexes, accourus 
de la capitale, des villes de province et même des 
pays étrangers. 

Sur les cinq heures du soir, le Roi partit du 
palais Archiépiscopal, précédé de toute sa maisoq 
piilitairé d^ns la plus grande tenue de leur^. places^ 
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' de sa famille, royale dans leurs magnifiques voîtuw 
res et dans la plus grande pomper ainsi qu'au jour 
de leur entrée dans la ville de Rheîms. Sa ma-' 
j<istç se rendit ainsi en procession à l'abbaye de 
Saint-Remy^ où, selon l'usage immémorial, elle 
toucha les infirmes attaqués d'écrouels, et sa ma- 
jesté en les touchant de la main, disoit à chacun 
d'eux : Le Roi te touchey Dieu te guérisse. 

Cette cérémonie chrétienne et charitable ter- 
minée par des bienfaits distribués aux indigens, 
sa majesté repartoit dans le même ordre, toujours 
précédée et suivie de son magnifique cortège 
d'honueur, où elle se rendoit dans son appartement* 
royal, au palais Archiépiscopal, où Monseigneur 
l'archevêque de Rheims, les pairs ecclésiastiques, 
laïcs, ambassadeurs et autres attendoient sa per-: 
sonne royale et son auguste famille. 

Voilà quelle a été depuis plus de dix siècles, 
l'auguste cérémonie observée avec plus ou moins 
de pompe et de solennité au sacre de tous nos 
Rois de France, et qu'à jamais on doit se faire un 
saint devoir de suivre exactement ; alors, surtout 
que la Providence divine et la justice des hommes 
coupables revenus de leurs erieurs, rappelleront 
enfin, et nous rendront nos princes de Bourbon 
pour nos Rois légitimes. 

O jour mémorable et de gloire pour la France 
si favorisée du Ciel dans les jours si prospères du 
sacre de Louis XVI, et dont les peuples étoient 
m^ comblô. du bonheur ! Vous n'anttonciez cer- 
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tairiement point alors dei jours diids, des jours 
affreux de larmes et de sang, tels que ceux de 
notre infortunée tribu royale^ a, depuis cette épo- 
que tant éprouvés, et que nos généreux François 
qui lui sont restés si fidèles ont partagé avec le 
plus vif transport, et partageront toujours jusqu'à 
leur dernier soupir. 

Mais, nous ne pouvons terminer cette rela- 
tion avec plus d'intérêt qu'en procurant à nos lec- 
teurs une njagnifique pièce de vers qui fiit présen-i 
tée à Louis XV, à l'issue de son sacre, par Mon-, 
seigneur l'archevêque de Rheims: elle futfixécj 
encadrée, à l'oratoire particulier de ce jeune Roi^ 
et y est restée pendant tout son long règne, et ce-î 
lui de son petit-fils J^ouis XVI, d'où nous ea 
prîmes copie au temps même de son sacre. 

Nous l'ofirons, dis-je, aujourd'hui à tous leg 
généreux François comme un monument étemel 
digne de la grandeur, majesté et sagesse des fils 
aînés de l'église Romaine, et en même temps de 
notre église Gallicane. 

D'ailleurs nos lecteurs jugeront combien cet 
hommage de la royauté rendu à la religion de- 
vient intéressant en ces jours de désolation pour 
notre église de France. 
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Hommage 
De la France personnifiée y offert à la Religion sainte 
le Jour du Sacre rf^ Louis XV, ai V Honneur dé 
leur mutuelle Union. 

Fille du Dieu vivant» mère de» vrais fidèles» 

O iol, qui de Terreur déchirant le bandeau 

Nous iBoi^tres par Fédat de tou divin flambeau 

Le jour oii tu nous appelles : 

Sainte religion» vole» descend des cieux» 

Préside à Tappareil de cette auguste fête : 

(Jn jour si solennel fapprète 

Des objets dignes de tes yeux. 

Dans ce temple» où couvert de gloire» 

Clovis vint le premier déposer dans tes maint 

La dépouille des fiers Germains» 

£t les lauriers de sa victoire» 

Au pied de ces autels» où docile à ta voix» -j^ 

Par de célestes dons» il reçut l'assurance 

Du bonheur constant de la France» 

£t de la grandeur de ses Rois. 

Contemple un jeune prince -enfiammé de ton zèle» 

C*est le pur sang du saint héros» 

Que 1 Egypte autrefois vit traverser.les iiots» 

Pour combattre un peuple infidèle 5 

Vois briller dans son successeur; 

Ses mœurs» ses vertus» son courage ; 

Par les mêmes sermens la piété Tengage 

A se rendre à jamais ton zélé défenseur; 

L'hérésie en frémit» la discorde fatale» 

Dans réternelle nuit est forcée à rentrer» 

Et le duel armé par la rage infernale» . 

Sous le nom de l'honneur cesse de se montrer; 

La justice» la foi» la force» la prudence» 
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Divines compagnes des Rois, 
Vont, au seiu de la paix« faire fleurir les lois. 
Le ferme appui de Tinnocence : 
Qu'avec elles toujours concertant ses projets, 
Louis consacre sa mémoire^ 
Qu'il n'ait pour objet que ta gloire 
£t le bonheur de ses sujets. 
Que les naèrnes conseils qui dans son premier âge, • 
Servirent à former son esprit et son cœur^ 
Dans l'art de gouverner achevant leur ouvrage 
De l'empire des lis augmentent la splendeur. 
Que bientôt une Relne> en qui la vertu même 
Brille des plus aimables traits^ 
Par tous ses sentimens digne du rang suprême. 
Comble nos plus ardens souhaits ; 
D'un heureux hyménée, où notre espoir se fonde. 
Fuissent naître des fruits^ l'ornement précieux 
Du plus brillant trône du monde, 
V £t le gage assuré de la faveur des cieux/ 

Maïs nous avons oublié de dire dans le 
cours de notre relation, que la veille du sacre de 
Louis XVI, et à l'issue des vêpres du chapitre de 
la métropole, M. de Boisgelin de Cucé,- alors 
cvêque de Lavaur, et peu d'années après fait 
archevêque d*Aix, prononça le discours du sacre.* 



* Evénement^ sans doute plus qu'extraordinaire : M. de 
Boisgelin de Cucé> évêque de Lavaur ayant prononcé, ainsi que 
BOUS venons dr Tobserver^ le discours du sacre de Louis XVI, 
â U métropole de Rheims; vingt-six années après, a égale- 
ment prononcé dans la métropole de Paris, (Notre Dame), le 
joig^ de Tassomption de la Sainte Vierge, fête solennelle de 
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Ce discours que nous entendîmes, (ayant assisté à 
cette magnifique cérémonie,) rouloit particulière- 
ment sur les devoirs immenses des souverains, et 
comme hommes chrétiens, et comme Rois, avec le 
magnifique titre de fils aînés de Téglise, gouver- 
nans un très-grand peuple, dont la religion fon- 
damentale de l'empire est le catholicisme ; de- 
voirs difficiles à remplir sans doute^ et surtout par 
un jeune souverain, à peine sorti de l'âge de pu- 
berté. Nous ne pouvons douter que ce magni- 
fique, et si touchant discours n'ait frappé et nfe 
se soit profondément gravé dans le cœur novice 
de notre jeune monarque, et qu'il n'ait mis en 



cette église et de la France même, vouée par nos Rois à cette 
Reine des cieux^ celui de Tavénement à la dignité de premier 
Consul à vie de la république Françoise, du sieur Bona- 
parte, gentilhomme Corse, élevé, dans son jeune âge à l'école 
royale militaire de Paris, et aux frais de son Roi Louis XVI, 
dont il occupe aujourd'hui le trône et les palais de la royauté. 

François ! d'où vient vous êtes vous enorgueillis pendant 
quatorze siècles et plus, d'avoir pour Rois la seule dinastie de 
l'illustre race des Bourbons? et pourquoi, tout à coup, après 
les avoir massacrés, avez-vous choisi pour dominateurs et 
inaîtres despotes, une suite, toujours interrompue, de tyrans 
assassins, parjurés et provoquans avec audace jusqu'à la divi- 
nité même? Rapprochez, si voUs en avez le courage, le per- 
sonnel et le caractère des âmes de vos anciens et derniers Sou- 
veraips légitimes., avec ceux qui par l'usurpation la plus vio- 
lente occupent aujourd'hui leur trône et leurs palais -, et de- 
venez les arbitres et les juges de vos propres actions. 

H 
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pratique, disons même sans eâfort^ parce qu'il était 
si heureusement né, pendant les années de soa 
règne et jusqu'au jour fatsd de sa mort, ces belles^. 
saintes et même à certsûns égards^ politiques 
maximes qu'il entendit ce jour la, sortir de la 
bouche de l'orateur Pontife. Donnons en te. 
preuve, et puisons là cette preuve dans les faits 
historiques, dans les actions continuelles de la vie 
même de cet infortuné monarque: vérités que 
ceux même qui l'ont condainné à la mort et con^ 
duît sur l'échaffaud, ont été forcés d'avouer, et la 
publièrent hautement le jour même qiie cet ef- 
froyable arrêt fut prononcé contre son inviolable 
personne. 

Mais à cette époque fatale pour la France, 
demandera-t-on, dans quel état se trouvoit donc 
ce magnifique royaume ? Et quel étoît le carac- 
tère de l'homme Roi Louis XVI ? 

Le magnifique passage qui va suivre, et que 
nous empruntons du discoun funèbre de ce mal* 
heureux prince et de son fik chéri, enfant qui de- 
vint également la victime des bourreaux de son 
père dans sa mênie prison, nous en retracera le 
tableau le plus fidèle et le plus frappant. (Ce 
fragment est tiré du discours Ainèbre de M. 
l'abbé de Chateaugiron^ sur la mort cruelle de ces 
deuï grandes victimes.) 

. . . . " François, dit cet éloquent orateur, 
quelle étoit 1«{ situation du royaume au moment, 
où Louis nacquit ? Jamais son agriculture n'avoit 
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tété plus encouragée, son commerce plus florissant, 
ses armées plus formidables, par leur exacte dis- 
cipline ; jamais son influence dans le système 
politique de Ttinivers n'avoit été plus marquée, 
-sa population infiniment accrue, preuve évi- 
dente de l'augmentation et masse des denrées et 
des subsistances, par conséquent de la prospérité 
<ie l'agriculture ; et son administration plus douce .'^ 

^* Chaque démarche du souverain avoit pour 
but le bonheur de son peuple ; un Roi sans fai- 
blesses, si trop d'indulgence n'en est pas une pour 
un Roi. Les longues et douloureuses suites des 
désastres passés ; (seulement quant à la partie des 
finances) les maux produits par des réformes im- 
prudentes et trop hâtées, sembloient s'effacer peu 
à peu, tout annonçoit un peuple content, dans 
la prospérité et heureux, ou dumoins qui deroit 
l'être sous la main protectrice d'un monarque 
avide du bien public." 

*' D'autre part, les villes s'embeliîssoient, d^ 
nouveaux ports se creusoient, ses manifiques ponts 
facilitoient le passage des grands fleuves; les 
routes s'applanissoient, non par le moyen oppres- 
«car des corvées, le jeune prince les avoit dé- 
truittes dans tout son royaume. Des canaux, 
nouveaux, moyenè de communication et source 
d'abondance, s'ouvroient de toute part, et facili- 
taient le transport des denrées de toute espèce." 

^' Jusqu'au peuple qui fut appelé à éclairer 
H2 
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le gouvernement, et admis à participer, en quelque 
sorte, à Tadministration par les établissemens nou- 
veaux provinciaux, qui attestoient la bonté du 
monarque, si d'autre part, ils prou voient l'hypo- 
crisie, ou du moins Torgueillçuse impéritie du mi- 
nistre d'alors (le protestant Necker). Juscjues 
dans les tribunaux destinés à la punition du crime, 
rhumanité du souverain portoit des adoucisse- 
mens : la torture étoit abolie, et le citoyen que 
son imprudence, ou ses infortunes avoierit réduit 
à rîmpuissance d^açquitter ses engagemens, ne 
partageoit plus la pribon du coupable, celle*cî 
même étoit adoucie," 

" I^ peine de mort» pour les déserteurs étoit 
abolie. Des asiles pour l'humanité souffrante 
s'élevoient dans toutes les parties dans les cam- 
pagnes ; les remèdes et les médecins destinés à 
çecourjr la portion la plus laborieuse, et la plus 
constamment utile de la société, circuloient sans 
cesse au nom du Roi et par ses ordres : les sei- 
gneurs dans leurs terres suivoient, àl'envi^ce cha- 
xitable exemple; il n'existoit point de paroisse 
dans le royaumç, où il n'y eut une Pharmacie des^ 
tjnée aux pauvres habitans des villages, et des 
sœurs pieuses de charité en étoient les sages éco- 
nomes : il n'existe plus en France de vestiges de 
ces hospices destines à l'humanité, souffrante et 
dans la misère : çt c'est à Tépoque la plus for- 
tunée de la moparçhie que sont éclos ^es plus 
lâches forfaits ! Est-il dôme un terme au-delà du* 
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quel le bonheur devient la mesure de l'infortune ? 
cst-îl donc vrai qu'un peuple heureux en est 
plus porté à détruire son bonheur? Peuples, au* 
trefois'nos rivaux et qui versés maintenant des 
larmes de compassion sur notre sort, voyez à quel 
abîme de maux, à quels excès de crimes un peuple 
à été conduit par l'inquiétude du bonheur." 

Trait historique puisé dans nos meilleurs His^ 
toriens François, tels que Daniel, Mézeray^ 
Velly et autres. 

Le trait historique que nous allons donner 
semblera d'autant plus intéressant à nos lecteurs, 
(et nous osons l'espérer à Sa Sainteté Pie VIL 
elle-même) qu'ils jugeront aisément combien il 
doit nécessairement avoir une forte application 
au temps présent et si douleureux, où se trouvent, 
à la fois, et la religion, et la monarchie Françoise*. 

Jiéjlexions particulières sur le Trait historique qui 
suit, adressées à Sa Sainteté Pie VIL 

Pépin devenu Roi des François l'an 751, 
fut d'abord sacré et couronné à Soissons pat 
le légat apostolique Boniface, Archevêque de 
Mayence, 

Le 2â Juillet de l'an 753, c'est-à-dire deux 
ans après, le Pape Eiienne III. qui venoit 
^'avoir k» plus grandes obligations au Roi Pepik^ 
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puisque ce souverain, après avoir été à son secours 
de France en Italie avec une grande armée, et 
avoir fait lever le siège de Rome à Astolphe, R<m 
des Lombards, reconquis trente-cinq vill^ que ce 
souverain avoit pris sur la souveraineté du Pape, 
et après les avoir rendues au saint Pontife, ce 
monarque s'en retourna dans ses états. Etienne 
en reconnoissance de ce service signalé, quitta 
aussitôt son siège pontifical et se rendit à Paris 
pour y sacrer de nouveau et couronner son bien-* 
faiteur auquel il donna les titres d'Empenur et de 
défenseur de VEgUse Romaintj et aussi la Reine 
Bertrakde, sa femme et ses deux fils, dont Tainé 
Charles, après surnommé le Grand, et Carloman: 
ce second sacre et couronnement se fit en l'église 
de St. Denis en France^ où après seize ans de 
règne Pépin mourut dans cette même ville et y 
fut inhumé. En faveur de ce grand service rendu 
à la métropole de la chrétienté, " Le Pape 
" Etienne, dit l'histoire, soustroya son église de 
" Rome de l'obéissance de l'empereur de Grèce 
** qui ne la défendoit de l'oppression des Lom- 
" bards : Maudit tous ses sujets qui accepteroient 
f* pour Rois de France d'autre lignée que celle du 
" dit Pépin tant qu'elle dureroit, ainsi que ceux qui 
*^ d'ailleurs, prendroient ladite couroTme.*' 

O ! Pie VII. sans doute que Votre Sainteté 
ne connut jamais ce trait historique, quoique cer- 
tainement il ait été consigné dans les annales et 
archives du Vatican, ainsi qu*il le iut toujours dan$ 
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celles de notre église Gallicane et de nos Rois de 
France! remarquables paroles cependant» qui' 
firent tant d'honneur à votre illustre et saint pré- 
décesseur, Etienne, et que tous ses successeurs 
j;usqu'au vertueux Pie VI, d'heureuse mémoire, 
dont Votre Sainteté occupe aujourd'hui la chaire, 
ont tellement respectées qu'ils se sont, pour ainsi 
dire, glorifiés d'adopter, comme lui, les descen* 
dans des Rois Pépin et de St. Louis pour défeiir 
setirs etJSs aines de leur église. 

Louis XVUI, hélas ! n'est donc plus au- 
jourd'hui votre fils chéri ? L'église Gallicane, 
n'est donc plus votre fille adoptive et de prédilec- 
tion ? Cependant, ô très-saint père, où trouverez- 
vous des enfans qui dans l'espace et pendant tant 
de siècles ayent, si constamment, restés fidèles à 
l'église de J. C, dont vous êtes le premier et saint 
Pontife ? vous venez donc de les rejetter de votre 
sein paternel ces enfans légitimes, et avoués du 
Roi des rois ; vous n'avez plus les entrailles d'un 
père tendre pour eux : que deviendront-ils à l'ave- 
nir! puisque vous les avez abandonnés et entière- 
ment livrés aux persécuteurs du plus vertueux des 
Pontifes qui, lui-même, devînt leur victime et 
dont, encore une fois. Votre Sainteté occupe la 
chaire : elle a donc adopté une nouvelle famille 
et de nouveaux enfans que ses prédécesseurs Pon- 
tifes euss^it certainement repoussés comme in- 
dignes de leur être fidèles et soumis: Ah ! c'est 
alors, sans doute, qu'ils se fussent écriés avec une 
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sainte colère, ainsi que le Pape Etienne . . . , 
'• Retirés vous de notre présence, nous maudis- 
*^ sons tous les sujets François qui accepteront 
*' pour leurs Rois d'autre ligijée que celles des 
" Pépin et des Si*. Louis, tant qu'elle durera, 
*f ainsi que ceux qui, d'ailleurs, prendront la dite 

^' couronne" et cependant Votre Sainteté 

vient de les reconnoître, tous ces rebelles pour fils 
légitimes, malgré que le plus grand nombre d'en- 
tr'eux ayent audacieusement provoqué l'autorité 
suprême du saint Pontife votre prédécesseur, eh ! 
que dis-je, celle de Dieu même, et malgré que la 
plupart se soient couverts des crimes d'apostasie 
et de régicide. 

O très-saint père, auriez-vous donc encore 
ignoré, que grand nombre de ces nouveaux usur- 
pateurs des sièges de nos dignes et légitimes 
Evêques de France toujours vivans,. auxquels 
même Votre Sainteté a daigné adresser des éloges 
dans ses brefs, sur leur ardente sollicitude à con- 
duire toujours leurs nombreux troupeaux quoique 
forcément éloignés de leurs bergeries, et en exil 
au-delà des mers dans une terre étrangère, mais, 
dont heureusement, le généreux souverain et sa 
nation hospitalière ont daigné soulager et com- 
patir à leurs malheurs et à ceux de leur nombreuse 
Phalange de ministres leurs dignes co-opérateurs 
dans les travaux du saint ministère ; mais que dis- 
je, d'un nombre prodigieux de Éimilles qui se 

* sont. 
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sent généreusement vouées à suivre la destinée df 
leyrs wgustes princes dans leur exil j votre Sain- 
teté auroit-elle, dis-je, ignoré que le grand nombre 
àHntruSy soit pasteurs secondaires, soit évêque^ 
s'étoient depuis long-temps. montrés aux peuples, 
al^solument indépendans et séparés de la suprême 
jurîsdictioEi de votre Sainte Eglise Romaine, et, 
en quelque sorte, de votre trône pontifical même! 
que quelques-uns, de parmi eux, s'étpiçnt rendus 
apostats, parjures à leur, Dieu, à Içur légitime 
souverain 3 et que tous, par conséquent, s'çtoiçnt 
séparés, avec le plus grand éclat, de votre sainte 
métropole par des schismes. Cependant, dès pour 
ainsi dire, votre avènement au saint siège ponti- 
fical, votre Sainteté permît, du moins par un 
tacite consentement, ^ ce quç l'on renversa les 
autels sjicrés et augustes d'un grand nombre des 
plus anciennes et vénçrablçs Eglises, doRt Içur 
fondation reniontoit aux premiers siècles du chris- 
tianisme dans les Gaules../* Où, dans l'une d'elles, 
^* Saint-Remy avoit baptisé, et oint d'huile bénite, 
** à la mode des Rois d'Israël, afin que cette 
^^ pnction suivant la parole de Diçu qui dît : Ne 
** touchez pQÎnt à me^ oinU^ servit comme de bou-; 
'^ cljer à s^ personne, et de relief à son autorité." 
(Mezeray) Et cependant, ô Très-Sç^int-Père, ce 
fut dans cette même église, l'une des mçtrppoles 
des Gaules, et aujourd'hui de la France (celle de 
l^heims), où le plus grand nombre de ses rois rç- 
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curent l'onction sacrée, et qui n*est plus comptée 
dans le nombre des églises de France, non plu? 
celle si vénérable de Saint-Denis, en l'Isle-de-r 
France, qui a éprouvé le mêine sort, parce qu'elle 
étoît consacrée à la sépulture des Rois de France^ . 
dont les magnifiques tombeaux, dès les premiers 
jours de cette révolution, ont été fouillés, leurs 
images en marbre et en bronze brisées, et les 
restes inanimés de leurs augustes personnes, ré- 
duits en poudre, dispersés et jetés aux vents. 
Parmi les principales et antiques églises de 
France qui ont été détruites, ou interdites, par la 
suppression, on compte les métropoles de Nar- 
bonne, avec titre de primatie, Arles,' Vienne, 
Reims, ks six cathédrales, avec le titre de pairieç 
ecclésiastiques 5 également plus de quatre-vingt- 
dix autres églises métropolitaines, ou cathédrales 
situées dans f étendue seule du royaume de France^^, 
sans y comprendre toutes celles qui se trouypîent 
dans les états nouvellement conquis par la répu- 
blique Française ; métropole^ également vénéra* 
blés par leur antiquité et leur illustratipn. 

O Très-Saint Père ! combien il nous est dou- 
loureux, ainsi qu'à la religion sainte de J. C. dqn\ 
vous êtes le premier pontife et le représentant sur 
la terre, d'exprimer encorç à votre Sainteté de 
tek malheurs qui frappent toujours notre église 
Gallicane, malheurs qui affligeront davantage, 
sMi est possible, tous les fidèles à la foi sainti^^'^' 
quand aux siècles à venir, ils liront dans l'histoire 
de ççluirci, que, sous le sçul pontificat de votre 
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Sainteté, et qui à peine comn:ience, il s'est ren- 
versé plus d'églises métropolitaines, cathédrales, 
abbatiales, conventuelles de tous les ordres, pa- 
roissiales et autres dans le seul royaume de France» 
qu*il ne s'en étoit élevé dans toute la chrétienhçté 
pendant les six premiers siècles de l'église uni- 
verselle ; que votre Sainteté se rappelle ain^i 
que nous l'avons déjà observé, que ce fut dans 
ce même saint temple (Saint-Denis) où le Roi 
Pépin, avec sa famille royale, reçut l'onction 
sainte et les titres d'empereur^ et de défenseur de 
votre métropole chrétienne^ par les mains même dé 
votre saint prédécesseur Etienne IIÏ. 

Votre Sainteté, par cette destruction <ïes an- 
tiques temples sacrés de la France («n donnant vo- 
lontairement son adhésion au concordat, pârcpn- 
séquent aux: volontés du premier Consul de la ré- 
publique Françoise) a donc conséquemment auto- 
risé les philosophes irréligieux républicains, gou- 
vernant aujourd'hui la France, à éteindre éh 
même temps, et à jamais, les titres et les hoririéurs 
primitifs de ces mêmes églises métropolitaînes et 
royales, en en privant même de leurs titres et pen- 
dant le reste des jours qu'ils otit à vivre, ces véné- 
rables pontifes, cruellement exilés dé leur patrie. 
Elle a plus fait encore, Votre Sainteté,. elle a sol- 
licité avec la plus vive ardeur, au nom même dés 
entrailles de J. C, tous autres et légitimes titulai- 
res forcément fugitifs de leurs églises et de \i 

I 2 - 
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France leur patrie, pour éviter la persécution, de 
retîortcer à leurs émînentes prélatûfçs par des dé- 
laissions précipitées et volontaires, d'abandonner 
ainsi, sans examen réfléchi, et sans retard, leurs 
tîfoupeaux de fidèles, et parconséquent de consen- 
tir, à là fade du cîël et de la terre, à Tanéantisse^ 
meftt général, et pour jamais, de l'Eglise Galli- 
•Cane, quoiqu'elle fut l'un des flambeaux le plus 
éclatant en luniières d'instruction profonde, que la 
plupart des autres églises de la chrétienneté : elle 
a fait plus, elle a autorisé les chefs actuels du gou- 
vernement républicain, de faire, toujours à leur vo- 
lonté arbitraire, et sans fofmalitésl canoniques et 
civiles, une ilôuveîle circonscription d'évêchés 
dans toute retendue du royaume, et jusques dans 
les pays conquis même, après en avoir expolîé 
les églises, et vendu à l'encan les propriétés fon- 
cières : enfin, elle leur a donné son approbation 
à ce qu'ils nommassent aux nouvelles églises dé- 
signées, ou conservées, de nouveaux titulaires 
choisis arbitrairement et sans aucun examen ; con- 
sidérant les anciens évêques non démissionnaires, 
comme canoniquement dépossédés par la seule 
puissance et volonté pontificale. 

Nécessairement il a du résulter de ce boule- 
versement destructeur, dans tout ce qui tenoit 
essentiellement à la religion et à la monarchie, un 
consentement quoique, sans doute, donné à re-* 
gret, et forcément par votre Saîriteté, ainsi qu'elle 
l'a même fait entendre plusieurs fois dans ses bre& 



69 ' 
à nos évêques Gallicans résidens en terre étran- 
gère, de l'anéantissement total du patrimoine 
attaché aux églises de France, malgré qu'il ne fut 
destiné, de droit divin, qu'à l'entretien des autels, 
à celui des ministres, et à secourir les pauvres- 

C'est ainsi encore, ah ! combien il en coûte 
à un ministre des autels, né François, de pronon- 
cer les douloureuses paroles qui vont suivre ! 

C'est ainsi que la plupart de ces nouveaux pasteurs 
sont entrés comme des loups '- cerviers affamés 
dans les bergeries saintes qui leur ont été ouvertes, 
et qu'avant d'y entrer, ils se sont rendus parjures 
à leurs anciens sermens, malgré que la plupart 
d'entr'eux, les eussent solennellement prononcé? 
au pied de l'autel sacré, et même souvent, entre 
les mains de leur Roi, en en recevant les dignités, 
les titres, la jouissance du temporel qui y étoit at^ 
taché, et les honneurs enfin. 

C'est toujours en votre nom, ô Très-Saint- 
Père, qu'il a été ordonné, par votre représentant 
vicaire apostolique en France, à tous les intrus 
usurpateurs des nouveaux sièges et des églises pa- 
roissiales, de garder le silence le plus profond au 
tribunal de la pénitence même, sur les rapines, les ' 
brigandages, les vols, et les concussions de toute 
espèce, des biens fonds appartenahs aux églises, 
aux nobles, et même à la couronne de France, \ 
comme si tous ces vols avoient été légitimés, et , 
tout-à'Coup, par la volonté arbitraire, ou plutôt 
par le caprice d'un nouveau gouvernement, censé 
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des hommes* ; gouvernement quoique formé 
(votre Sainteté pourroit-elle en douter) par mille 
et mille excès criminels : expoliatîons, ah ! votre 
Sainteté ne Tignore certainement pas, qui ont 
jeté dans la désolation et dans la plus profonde 
misère un million, et davantage, de familles chré- 
tiennes qui faisoient l'illustration, la prospérité et 
fa richesse de l'empire François, et toutes pro- 



* Extrait d*antf \tttx» de M. Taithevêqué de Itotten, 
«cMenaat divers instf ucttoas poar le* ecclésiastique» de soQ 
^ diocèse, en date du 27 octobre 1802. 

'^ Le cardinal légat (Caprara), nous a transmis une dé- 
* dsion sut ValUnafion des biais nationaux, qu'il importe de 
•• vom communiquer. Elle contient trois dispotions. Par 
** la première» son éminence défend aas ecclésiastiques, d'a^ 
" giter. Suit èû public, soit m particulier, aucune question rela- 
" tive à cet objet 5 par la seconde, elle renvoyé, pour ce qui 
** concerne les biens des églises, à Tarticle XIÏI du Concor* 
*^ dàt, qui Hssure laproprèitè incommutahle des acquéreurs. 

" Enfiti, par la troisième, elle 'Oeut', sans aucune distrnc- 
** tion, qnt 1rs prètr^équéreurs des blehs nationaux, leur 
*' répondait ^* il peuvent retenir légitimement la possession de ces 
bicnsr 

Nous nous dispenserons de faire des réflexions sur cette 
lettre de Tarchevêque de Rouen à tous ces curés, elles nous 
aéroient trop douloureuses : nous laissons donc à un cbacun 
des' François- restés fidèles à leurs^ principes religiieux, aux- 
qicteYs cdtt^ missive a^stolique' parviendra, le soin de faire 
leè leurs particulières, et d& les déposer au pi6d de la croix 
de leur divin Sauveur^ 
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prîétciires légitimes, depuis des ^i^des, dç biep$ 
territoriaux acquis par leurs travaux çt touJQunî 
par rhoiineur, en up mot, conservés par elles, 
pour en partager les fruits, surtout dans les tçmps 
de calamité, avec le souverain chef et père, de la 
patrie, à titre de tribus légitimement dÛ3 à la 
royauté, et en distribuer upe portion aux malheu^ 
reux. Et cependant Tinfàme prçtç2^te qui a amc* 
né tant de brigandages et de concuspians de 1^ paxt 
de ces nouveaux gouvernanç expQlliateurs, n*a été 
que, parce que ces respectables familles étaient 
constamment restées attachées à leur ancien gou* 
vernement, où le ciel les avoit fait naitre ; gqu- 
vernément de paix, de justice, de sagesse, et éte* 
bli sur rhpnneur François même ; eu un mot^ 
restés fidèle^, jusqu'à U mort, à leurs souvemu 
légitimes, ainsi que le Pape Etienne Tavoit été 
au, Roi Pépin et à Ch^U'l^magné squ fijs, qui con- 
firma les donations que sou père ^voit faites ;m 
Saint Sièges eu reçQunoigsa^uce de ce nouvf^^ 
bienfait, le Pape le cguronn^^ empereur d'Ooc^ 
dent, et le peuple d'It^iHe cria : vix^e ci victfiAr^ à 
Charles- Auguste, gr^pd et pacifique Ewfier^ur d&f 
Hornains,, cçurqnné de. Dm. Ce gra«d Priw;«, 
disent les hi§torieus> mut£witctfamnmil'E$/is^ 
en Soi généreux ef-m kon ckréiim : Ces deuîx s<uif* 
verains Empereur^ et Rois de Fr^pce ftireut dano 
constapwent les ^éfefl^euH et» k^ bieufeutw^s d« 
l'Eglise Rpmwe. 

Mais, votre Saintetç a fait davant^e, s'il 
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est possible ; elle a absous de leurs crimes un 
iiombre infini de. prêtres pécheurs et sacrilèges en- 
vers Dieu et la société des hommes, sans exiger 
d'eux ni conversion apparente, ni pénitence pu- 
blique : en un mot^ elle en a relevé certains de 
leurs vœux solennels et effacé de leur personne, 
jusqu'au saint caractère du sacerdoce, que dis-je, 
jusqu'à celui du saint ppntîficat même 5 car il s'y 
en est trop malheureusement trouvé de revêtus de 
cet auguste caractère, qui, après s'être rendus 
coupables d'apostasie et avoir contracté des liens 
d'un mariage clandestin et sacrilège, ont été ren- 
dus, de votre seule autorité, et par votre indul- 
gente absolution, ô Très-Saint Père, ainsi que 
leur progéniture, à la vie civile et à la société gé- 
nérale, à Teffet d'en jouir de tous les droits et les 
avantages. 

O Très-Saint Père ! que Ton parcoure le^ 
annales, les dépôts sacrés des conciles de l'Eglise 
universelle, les saints Canons, les ouvrages des 
Saints Pères et des docteurs de TEglise ; en vain 
y ti"ouvera-t-on, après en avoir fait le dépouille- 
ment le plus exact et le plus sévère, un seul 
exemple, même aux temps des plus violentes per- 
sécutions de TEglise et des menaces des çmpereurs 
et dés tyrans, d'anéantir, à jamais, le catholicisme 
de leurs empires ; envain, dis-je, découvrira-t-on 
un seul exemple dans le cours de dix-huit siècles 
semblable à celui que vient de donner aujourd'hui 
7 . votre 
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votre sainteté à tous les peuples, et à toutes les 
Eglises de la cathocilité. Fasse le Ciel que d'une 
Semblable entreprise contre la loi de Dieu et les 
préceptes de son Eglise universelle, il n'en résulte 
pas incessamment un inconcevable bouleversement 
dans Tordre moral et même civil du catholicisme ? 
Enfin, votre Sainteté a sans doute permis 
(car tout ce qui s'est fait dans la capitale de la 
France, de relatif à la religion, ne l'a certaine- 
ment été que du consentement, de l'aveu, et 
toujours au nom de votre Sainteté, par son légat 
apostolique cbargé de ses pleins pouvoirs), a sans 
doute permis, dis-je, qu'on altéra jusqu'au dernier 
verset de la magnifique et sainte prière que le Roi 
Pavid donna à son peuple fidèle à Dieu et à sa 
personne, pour rendre grâces au Roi des Rois, 
des triomphes qu'il remporteroit encore contre les 

Syriens et les Ammonites Domine salvumfac 

Regeniy Xc. ^prière sainte et d'alfégresse, devenue, 
depuis des siècles, nationale chez les François ; 
et cependant jusqu'au légat apostolique de votre 
Sainteté, décoré de la pourpre Romaine,, cbi^rgé 
d'exprimer ses résolutions à la république, au 
saint jour de l'Assomption, 26 Août de cette an- 
née 1802, mêla sa voix à celle des nouveaux évê- 
ques et d'un nqmbreiyc pet|ple républicain, pour 
célébrer les triomphes du premier consul» en ex» 
primant ses vœux pour son élévation et son afFer- 
(nissement sur le trône de ses anciens loaitres lei 

K 
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augustes princes dé Bourbon de France ; et ceç 
chants de joie et d'ivresse, éclatèrent, de toute 
part,|sous les voûtes sacrées du temple auguste de la 
mère de notre Sauveur J. C. Reine des cieux qui, 
jusqu'à ces jours de désolation, fut Tardente pro- 
tectrice du royaume des Clovîs, des Charlemagne 
et de leurs descendans souverains ; et qui, encore 
une fois, furent les restaurateurs et les protecteurs 
ardens, comme nous l'avons déjà observé, delà 
métropole du monde chrétien dont votre Sainteté 
est le premier et Saint Pontife. 

Très-Saint Père, qu'il nous soit encore per- 
mis de déposer avec humilité et respect, à vos 
pieds^ mais avec la plus vive douleur, une der- 
nière et bien triste réflexion;; 

Nous avons porté, depuis pea de jours, 
nos regards, et pour la dernière fois peut-être, sur 
la Thiare à triple couronne qui couvre la tête, 
auguste du Pontife suprême de l'église univer- 
selle. Hélas ! nous en avons aperçu l'un des prin- 
cipaux fleurons, naguères éclatant de gloire, ar- 
raché et brisé, dont l'emblème heureux étoît celui 
de I'Eglise Gallicane; pierre précieuse qui 
faisoit l'un des principaux omemens, que dis-je, 
le plus ferme appui de votre sainte église métro- 
politaine de la chrétienté. 

Depuis cet affreux événement, 6 vénérable 
Pie VJI ! votre sainteté n'a-t-elle donc pas en-* 
core à craindre que d'autres fleurons semblables à 
celui dont nous venons de parler, ne disparoissent 
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égàlenouent, et avant peu d'anhéds peut-être, dé 
dessus sa Thiàre, et quie la chaire du premier 
apôtre de Jésus-Christ, Saint-Pierre, dont vous 
êtes, dans ces jours d'amertume et xie tribulations 
le dernier successeur, ne s'écroule à jamais ; ah î 
que deviendroit donc alors le livre de la foi de 
notre divin Sauveur, dont Votre Sainteté est en- 
core la dépositaire? Mais non! jamais ce livre 
^acré rie périra ! Son divin auteur nous Ta solen- 
ïîellfemfent promis, en nous disant dans son évan- 
gile que les portes de V enfer ne prévaudraient ja-- 
7riais contre son église. Mais rentrons dans notre 
premier sujet et disons encore un dernier mot sur 
les formalités qu*on pratiquait à l'égard dii con- 
trat civil, passé le jour du sacre de nos Rois sur 
l'autel même de la métropole de Rheims. 

Pourquoi donc les écrivains actuels, sans 
doute partisans du gouvernement présent de la 
Trance, ont-ils feint d'ignorer, qu'en ce même 
jour si auguste, du sacre de nos Rois, un contract 
«ynallamatique étoit passé à Tinstant même que 
Je Roi venoit d'être sacré, signé de sa main, de 
celle du vénérable Pontife qui lui avoit apposé 
sur le front l'onction sainte, ensuite par les grands 
du royaume et de la couronne, les pairs ecclésias- 
tiques et laïcs en leur qualité de témoins essentiels 
au sacre, formans le conseil du Rois contract 
d'uNiGfN 3SXERNELLE, passé entre Sa Majesté 
très-chrétienne avec l'église dont il étoit le fib 

K2 
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aîné, et les divers ordres de l'état représeirtans 
tous ses sujets ; lequel qtoit» au même instant^ 
scellé solennellement du grand sceau de France j 
tellement que ce magnifique titre qui lioit toutes 
les autorités confiées par le souverain, existantes 
essentiellement dans l'état, d'ailleurs si solide- 
ment organisé et sanctifié par Dieu même, et qui 
devenoit, à jamais, le titre honorable et primordial 
de la couronne des , Lis, celui de l'église Gallir 
cane, et en même temps, celui de tous les ordres 
et familles du royaume ^ lequel contrat enfin» 
étoit aussitôt fixé, et à perpétuité, dans le trésor 
des archives et chartrier général de la couroime, 
appelé la Chambre des Comptes de France^ 

C'étoit encore aînsi^ qu'à l'égard, de tous les 
sujets François, les noms religieux qu'ils avoient 
re^us en naissant sur les fonds baptismaux de 
leurs églises paroissiales, étoient également con- 
signés dans les registres des Presbitères^ et le 
double déposé dans les greffes de chacune des 
juridictions des lieux, tellement enfin, que par 
ce titre également religieux et civil fait double^ 
les François, dçs leur naissance, devenoient au 
même jour, les enfans adoptifs de la sainte église 
et ceux de la monarchie de France ; alliance sainte 
dont se glorifioient nos Rois même, dès lors que 
leurs noms de baptême et de famille étoient con- 
fondus sur le même registre de la paroisse du châ- 
teau, du ils étoient nés, (à Versailles, à la paroisse 
de Notre Dame,) et placés à côté à la suite du 
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^mîermijet nouveau né qui venoit d'être baptisé. 
Mais avant de terminer cet article, pour for- 
tifier d'avantage notre opinion sur la double et 
«ainte alliance de la foi chrétienne à la mohar* 
chîe Françoise dont nous venons de parler, ou 
plutôt des actes religieux avec les actes civils qui 
cofistatoient et établissoient }'état des familles 
dans tous les droits que le titre de sujet François 
catholique leur donnoit dans le royaume ; faisons- 
nous un devoir de citer les belles paroles que le 
Démosthène, chrétien et pontife François de ce 
malheureux siècle, mais que le ciel nous conserve 
heureusement toujours, pour défendre avec force et 
courage les prérogatives, ^ libertés et immunités de 
notre église Gallicane, par conséquent notre sainte 
religion çt notre monarchie si violemment atta- 
quées, (Mgr. l'archevêque et primat de Nàr- 
bonne du nom de Dillon,) de citer, dîs-je^ un frag- 
ment de l'un des discours que ce pontife prononça 
et adressa à nos augustes Princes de France, et à 
un nombreux concours dés familles Frahçoises 
émigrées et réunies dans un jour de deuil, dans 
l'une des chapelles Françoises. (Eloge funèbre de 
feu Madame Adei^aipe dé France, tante de 
notre Roi actuel Louis XVIII.) 

" François, méritons surtout, dit le 

^* pontife orateur, de conserver, sans altération^ 
" le dépôt précieux que nous ont transmi nos 
^* pères, cette religion "sainte, qui a devancé et 
*' perfectionné toutes les institutions humaines 



** (paf conséquent ajouterons nous, lés goiiverfie'* 
'• mens, tel que celui de la France, fondés par le 
" christianisme,) nous lui devons d'être sujets jt- 
*^ délcs^ citoyens utiles, ministres des autels sans 
** reprochCy guerriers intrépides, magistrats in-» 
** tégres. 

** Non, il n'existe pas une nuance dans Tor- 
*^ dre social sur laquelle la religion ne répande 
^^ l'impression de sa grandeur, de son utilité, et 
•^ de sa bienfaisance* 

•^ C'est elle qui nous saisit dés notre berceail 
'* pour nous conduire jusques à notre trépas, 
^* par un enchaînement de secours et de bien-? 
*' faits appropriés à tous les instahs, à toutes les 
^* situations de notre vie. Eh ! que peut, en 
/' échange de biens aussi réels, nous offrir une 
*^ philosophie absurde et mensotigère ? Si non, 
** les passions humaines sans autre frein que les 
*^ passions même : la révolte érigée en précepte ; 
*^ les droits à la place de nos devoirs i le délire^ 
** d'une égalité chimérique et physiquement im* 
** possible; pour règle politique, l'anarchie, ce 
*^ foyer de loùs les désordres; pour règle reli* 
** gieuse, l'indifférence de tout culte, résultat 
** funeste de l'abnégation d'un Dieu rémunéra- 
*^ teur et vengeur. . . ." 

Telle est en peu de mots, la courte analyse, 
si noblement et si fortement exprimée par Mgr. 
l'archevêque de Narbonne du gouvernement ac- 
tuel de la France, toujours mobile et changeant 



L. 



. 79 
selon l'espèce d'hommes qui le dominent en i'ou-f 
trageant sans cesse, et cela depuis douze années, 
ajoutons sans crainte, qui n'annonce pas davan- 
tage à l'avenir, une stabilité, plus assurée, ni plus 
durable que tous ceux qui l'ont précédé. 

Ah ! si le pontife orateur, dont nous venons 
de citer quelques paroles, l'un de nos principaux 
membres du clergé Gallican, ainsi que les autres 
évêques restés fidèles et inébranlables à leurs égli- 
ses diocésaines, et en conservant avec fermeté 
leurs titres, eussent pu prévoir les entreprises 
audacieuses des ennemis de la religion sainte et 
de la ^monarchie des Lis, telles qu'aujourd'hui 
elles se sont manifestées ; avec quelle force n'au- 
roient-ils pas combattu leurs systèmes hypocrites 
et irréligieux, en éclairant du seul flambeau de 
l'Evangile, les routes tortueuses et obscures par 
lesquelles Tastucieuse philosophie de l'athéisme 
et du régi^cide est parvenue jusqu'au trône pontifi- 
cal où est assis le représentant de l'Eiqrnel sur la 
terre, pour l'en faire descendre, ou du moins 
déshonorer à jamais son pontificat en le portant à 
seconder leurs erreurs, que, dis-je,'leurs crimes en- 
vers Dieu et leurs souverains légitimes. 

FIN. 
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A VERTISSEMENT. 



Nous conviendrons que l'Auteur de récrit qui 
a principalement provoqué ces Observatipns, a dû 
éprouver de vifs regrets, quand il a été forcé à le- 
ver le voile qui doit couvrir tout ce que Von peut 
dire, et tout ce que Von peut croire du droit des peu^ 
pies et de celui des rois, qui ne s^ accordent jamais 
si bien ensemble que dans le silence ( 1 j. Mais il 
ne nous refusera pas de convenir aussi à son tour 
que ce ne sont pas les défenseurs de l'autorité lé- 
gitime, mais bien les sophistes sous les bannières 
desquels il vient de se ranger, qui depuis un peu 
plus d'un demi-siècle ont introduit le peuple dans 
le sanctuaire. Au çeste, si cet écrivain s'est arrêté 
avant d'avoir achevé de transcrire ce que nous ap- 
pellerons les sophismes de quelques publicistes 
dont l'autorité n'est pas du tout applicable aux 
temps actuels, puisque jamais cas semblable ne 
s'étoit encore présenté, ces dissertations autrefois 
sans objet, et ainsi sans conséquence, ce que ces 
publicistes ont froidement écrit dans leur cabinet, 
et qui pouvoit alors n'être regardé que comme uu 
jeu d esprit, un abus de raisonnement, cet écrivain 

(1) Paj^. 148 de la Réponse. 
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notis Ta répété avec chaleur» à une époque de 
choix, en en faisant Tapplication. Si nous n'avons 
pas la sagacité d'apercevoir en quoi son ânâe sen- 
sible a été contenue par là crainte de blesser les 
victimes augûïtes du mdlheWy aul tebias noxis re- 
comntnssons que kiâ dominateurs de ki France doî- 
vent bien lui savoir qudque gré de ce qu'il a Iak 
violence à sa charité pour indiquer f auteur^vle ^fo- 
lume, la page^ et même le paragraphe qu'il n'a pas 
transcrit (l). 

1^ cet écrivain est celui que k public nooline, 
nous devons des excuses à son caractère, pour Ul 
rigueur de quelques expressions que la force de la 
vérité nous a quelquefois arrachées; et nous le 
prierons de permettre que nous nous approprkms 
aussi ces paroles de Saint Grégoire de Nazianze: 
Leneni et mansuetum kominem spiritus adpugnam 
armât, ut qui hélium recti gerere queat. 

(1) Fag^ t70 de b Réponse^ 
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OBSERVATIONS 

UN POINt HISTORIQUE, &c. 



»Si Fauteur de Touvrage sur lequel je me pdrtnétè 
\ces Observations^ n'eût traité que la question de 
Ja démission des Evêques, l'autorité imposante de 
quelques prélats, dont j'honore les vertus, m'au-> 
rpjt prduVé qu*il peut y avoir deux aVi$ à cet 
égard; et qbelle que fût trjoti o^ion, lé respect 
pie fermeroit la boUche (l). Mais cet éèrivaîA r 
n'a pas craint de se précipiter dans d'autre$ dis^ 
|:u9sîons. jfl à beàticoiip dit explicitement; et il à 
dit bien davantage par seâ féticehtes. Dattd ces 
pénibles conjonctures, j'ai cru qu'il étoit du de*- 
voir de tout bon citoyen dfe défendre lés lois de 
son pays, de s'abàrid&nnèr pOtit elles (Ô), pro 

(1) Je suis loin de suivre l^exempte itâ M. dé Lally^ auquel, 
an reste, n«uk devods de^ édiom de gHUies^ piÎBqa^à la un de 
éon apQstolat> en exprimafit ses regrets de c^ que le Roi n'a pas 
délié les Évéques de leur serment» il avoue ainsi ingénuement 
qu'il les reconnoît liési . % 

. (9) Machab. cap. vij. y. 37. 



PATRiis LEGiBVS; et. quc ce n*étoit pas le mo 
ment ^e calculer ses forces. Je me suis souvenu 
d'une ancienne Ordonnance je ce» peuples Gtr-r 
maniques dont nous sommes tous descendus» sui- 
vant laquelle un soldat devoit^ en toute occasion^ 
attaquer un ennen^i, faire face à deux^ et ne re^ 
çuler que d'un pas, si trois se présentoient. 

Des dissensions civiles, ov le bon droit ne pou^ 
voit être douteux, ont occupé le nionde 3 il ^ xçt 
jtenti de nçs pi^lheurs : 

. Qtuç regîp in terris nos tri non plena laboris .^ ( 1 ) 

Nous croyions, çn avoir épuisç la coupe, cjuànd 
4es querelles religieuses sont venues y ajouter en- 
core, ep divi^nt ceux qui jusqu'alors étoîent res- 
tés unis, Uantique et indissoluble alliance entre 
l'autel et le trône a été attaquée. On a voulu faire 
un devoir de la soumission à un gouvernement 
spoliateur, régicide ; et ceux qui s'y sont refusésji 
ceux qui à la douceur de revoir le lieu de leur 
naissance, à l'avantage de pouvoir rassenibler en- 
core quelques débris de leur ancienne fortune, à 
l'espérance de participer aux dignités de la nou- 
velle Eglise, à l'attrût, peut-être plus séduisant 
pour quelques âmes, des honneurs du siècle, ceux 

(1) ^neid. Lib. I. 



qui ont préféré l'exil, la misère, et un-honHeu* 

que bien peu.de gens apprécient encore Ah! 

ils avoiejQt droit de croire qu'on respecteroît leuf» 
douleurs j et qu'au moins ceux qui. avoient été les» 
. compagnons de leurs premières. infortunes, Jieuf 
épargneroient les reproches de fanatisme, d'into-' 
lérance, &c..&c. 

Tel a été l'oubli des devoirs, tel a été l'erapif^ 
(îe la séduction, qu'on a vu des Evêques honor^s^ 
par le Roi d'Ordres dp chevalerie, et ainsi liés pair 
un double; serment, les oubliant tous deux^ encore 
couverts de leurs décorations, aller en prêter un 
troisième aux usurpateurs de son trône. Qu'ils 
relisent done, s'ils ont pu loublier, l'ancien ser?» 
ment de la chevalerie. Le récipiendaire s'y décla- 
roit lui-même 2«/îfm^ et digne de mort, (ce sont les. 
propres expressions^ ) s'il lui arrivoit jamais de 
fausser son engagement. On s'est autorisé d'un 
Bref de la cox^t de Rome, (sans doute mal infor- 
mée;) d'un Bref qui, si l'on en doit tirer de telles 
conséquences j e«t évidemment surpris, et doit être 
tegardé comme non -avenu. Ainsi, lorsque, le- 
pape Grégoire IV, favorisantles fils dénaturés et 
les sujets rebelles d'un de nos rois^ osa menacer 
les François fidèles, il se trouva aussi des Evêques 
soumissionnaires; mais la saine portion du Clerg4^ 
reprochant à Grégoire de servir un parti qui vio- 
loit toutes les lois de la nature, de l'honneur, et 
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de la religion^ lui déclara que s*il alloit plus av^nt, 
il s'en retourneroit cha.rgé lui - même des anathé- 
mes des Eglises de France* Si excommunicaturus 
aivenireU excommumcatus abirety càm aliter se 
haberet antiquorum Canonum autoritas (l). 

Ce ne fut pas eu cflFet dan^ cet esprit que s'ex- 
prima depuis le Pape Honoré III, lorsque le roi 
de Danemark Waldemar le victorieux fut arrêté 
en trahison avec son fils, par le comte de Schwérin. 
Il remplit mieux les devoirs d'un Pontife, et l'at- 
tente des sujets fidèles. Il n'ordonna point aux 
Evêques Danois d'aller courber leur front devant 
le rebelle. Il fit sommer celui*ci de remettre le 
Roi en Jiberté, sous pein^ d'excommunication. Il 
ordonna aux Evêques de Lubeck et de Werden 
de seconder de toutes leurs forces l'Archevêque 
de Cologne, qu'il envoya porteur de sa sommation. 
Il écrivit à l'Empereur Frédéric II: *^ Rien n'est 
** plus digne d'un Empereur que de secourir gé- 
** néreusement un Roi réduit à une extrémité si 
^ fâcheuse, et de montrer sa justice dans la pu- 
^' nition d'un scélérat si audacieux, de manière • 
** que les hommes apprennent à révérer la majes- 
** té royale, et à ne pas porter des mains impies 
'* sur leurs Souverains ". Enfin il adressa au 
comte de Schwérin une lettre qui nous a été con- 

(1) Vita Ladov. Fii, ad ann. 824* 
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servée aussi bien que les précédentes. '' Saches/' 
Itii disoit-il, ^* que si, méprisant les peines de Tex* 
^^ communication, vous continuez à retenir le roi 
^ et son fils, nous saurons bien vous punir: q}», 
^' nous armerons pour vous exterminer la main <le 
^ l'Empereur; que nous appesentirons la nôtre 
*^ sur vous,* et que vous vous repentirez un jour 
*V d'avoir résisté à Dieu et à TËglise Romaine; 
** mais que votre rejfentir viendra après votre 
« ruine'' (1). 

Je n'entends rien aux subtilités de l'Ecole. Je 
sais que nous avons été régénérés enfans de l'E- 
glise: mais je sais aussi que nous étions nés sujets 
du Roi. Le second engagement n'a pu qu'ajou* 
ter à la solidité du premier: et aucune autorité ne 
me persuadera qu^ celui-là soit un Evéque déso-, 
béissant à la loi divine, qui, s'enveloppant dans sa 
fidélité et dans la religion de son serment, et re- 
fusant d'ailleurs de prévoir les malheurs qu'on lui 
dira devoir résulter de son inébranlable fermeté^ 
attendra avec cette confiance mêlée de crainte 
que les Saints éprouvent eux-mêmes, avec cette 
soumission sans réserve qui caractérise les vrais 
fidèles, l'effet des promesses que Dieu a faites à 
son Eglise. Je n'ai pas jusqu'ici appris, qu'en re- 
ligion surtout, il soit obligatoire de faire un mal 

(I) Hist de Danemark, T, III, pag.,407 et suiv. , 
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ré/à pour un bien présumé, et même seulement 
par quelques-uns. C'est, sans doute, un nouvel 
arûcie que les prélats démissionnaires rentrés ajou* 
I6r<ynt à un évangile de cirà|nstance. 

Ceux qui, pour justifier leur infidélité, nous par- 
lent siliautement aujourd'hui des intérêts sacrés 
de la Retigion, ceux qui, feignant de vouloir ré- 
lever au-dessu^de toutes les considérations hu-^ 
maines pour la restituer à sa 'dignité prçmîdre, 
nous répètent cette vérité magnifique, ^t que de- 
puis Thabîtant plus éclairé de nos cités plus fa- 
meuses, jusqu'au sauvage ignorant des déserts de 
. l'Afrique et du Nouveau Mondes personne n'i- 
gnore ; que Dieu est le distributeur des empires et 
Tion pas le serviteur des princes (l); ceux-là font 
à la Religion tout le mal que des hommes peu-- 
vent lui faire, puisqu'ils' disent aussi aux princes, 
qu^ils ne doivent en attendre aucun secours, qu'elle 
ne se mêle point des affaires de ce monde, qu'elle 
leconnoît l'autorité du premier occupant, et sur- 
tout, qu'elle est toujours prête à fournir appui, à 
commander obéissance au plus fort: 

Victrix causa Diisplacuit (2), 

Non ce n'est pas, ce ne peut pas être la RelîgioQ 
de J. C. 

(I) Let. tle M. l'Ev. d'Alais. (2) Pharsal. L. l. 
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Sans doute^ aûifii que Je répète Tauteurde la 
jRéponbe^ c'est à Dieu à^x^ est réserve le dernier ju* 
gernent et la vengeance (l); ruais quand la répara- 
tioti est encore possible, le ministre du Seigneur 
qui aura laissé passer le temps du repentir» qui 
aura attendu, dans le silence, d'en être requis pour 
donner des conseils limides, faire tout au plus en- 
tendre des exhortations /;r2/ûfe7?/<f^, aura-t-il suivi 
le précepte de S. Paul à Timothée, insta cpportu-^ 
Tièi importuné y argue ^ ohecruy increpa (2). Fils de 
l'homme, speculator datus domuilsraéU que répon- 
drez-vous au souverain Juge qui vous a parlé par 
l'organe de son Prophète?' Si^ me dicente ad im^ 
pizwif iînpie, morte morieris^ Tionfueris locutus ut 
se custodiat impius à via suâ, ipse impius in iniqui- 
tate suâ morietur^ sanguinem aiitem ejus de manu 
tud requiram {%). 

\\ ne m'appartient point de discuter toutes les 
questions que présente le Bref du 1 5 Août der- 
nier. Ce soin^ ce travail sont réservés à une plume 
éloquente, u:ne plume plus exercée, un écrivain, 
tenant par son état, à l'Eglise dont il défend les 
droits, par sa naissance, à cette partie intéressante 
de la noblesse Françoise, chez qui l'ancien esprit 
public s'est mieux conservé; un écrivain, quç l'au- 



n&e. 



(I ) Pag. ] 22 de la Répons 
, ($?) Ep. II. ad Timot. cap. IV. v. 2. 
(3) Ezech. cap, XXXIII, v. 8. 
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teur de la Réponse n'a feînt de méconnoltre, que 
pour manquer outrageusement à tous les égards, 
à toutes les bienséances. En attendant qu'il ait 
pu se livrer aux recherches qu'exigent le besoin 
de repousser les sophismes, les fausses applications 
dont on s'est servi pour embrouiller cette cause,, 
j'ai seulement, voulu essayer de repousser une per- 
* fidîe d'autant plus coupable, qu'elle porte tous les 
caractères d'une conjuration combinée, d'autant 
plus lâche, qu'elle est dirigée contre un roi dé- 
pouillé dû pouvoir de la faire punir. 

Dans l'ouVrage anonyme par lequel en prétend 
avoir répondu à un écrivain à qui on reproche de 
' garder l'anonyme, et dans lequel, à côté des nom^ 
de M. l'Archevêque d'Aix, de M. l'Archevêque 
de Bordeaux, &c. on cite ceux de M. le Cardinal 
de la Rochefoucauld, de M, l'Archevêque d'Ar- 
les, de M. l'Evêque de Beauvais, de M. l'Evêque 
de Saintes, de M. l'Evêque de Clermont, lesquels 
je puis attester, de visu, n'avoir, à aucune des 
époques de la Révolution, pris pour régulateurs 
de leur conduite ni M. l'Archevêque de Bor- 
deaux, ni même M. l'Archevêque d'Aix > dans 
cet ouvrage, véritable libelle digne de toi||É l'a* 
nimadversion des lois sous l'empire desquelles 
l'auteur avoit juré de vivre, on rappelle, au moins 
en trois endroits, l'élévation à^ Hugues Capet sur 
le trône, et sans détour, on la présente comme 
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tine usurpation assez ressemblante à celle du Cy- 
rus travesti de M. de Lâlly et de M. l'Archevê- 
que d'Aix (l). Cette assertion qui n'a pas été je- 
tée au hasard, se trouve répétée dans la lettre 
d'un Evéque démissionnaire à un de ses confrères, 
sur les démissions; ouvrage d'ailleurs au-dessous 
du médiocre, et dont pourtant la seconde édition 
se distribue à Paris chez Madame Lamy. On y a 
été préparé par les principes très-adroitement mis 
en avant par M, l'Evêque d'Alais, dont la lettre 
a été répandue jusque dans Londres. Que de 
mauvaise foi! et dans quelles circonstances! 

Si l'auteur de la Réponse est celui qu'on dé- 
signe, lui qu'on n'accusera pas de pécher par igno- 
rance; lorsqu'il s'est écrié si pathétiquement: Oà 
est V autorité des descendans de Chois et de Char- 
lemagne? (2) il auroit dû nous indiquer une 
époque sous les première et seconde races de nos 
Rois, où l'ordre de la succession au trône ait été 

(1) La comparaison de M. de LalIy est d'autant plus dépla* 
cée, qu'on n'a qu'à lire les Livres d'Esdras^ pour se convaincre 
que Cyrus fit directement lecontraire de ce que fait le gouver- 
nement François. Cyrus fit rentrer dans Jérusalem^ sous la con- 
duite de'Fhérîtier des Rois de Juda, tous les Jui& fidèles, et 
même dans le rétablissement du temple, bien loin d'aller cher* 
cher de nouveaux Lévites^ on n'admit que ceux qui purent 
prouve/ leur descendance, par 4es registres publics ; les autres 
furent exclus. Sont-ce là les opérations de Bonaparte ? 

(2) Réponse, p. 124» 
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positivement ass^oré; il auroit dû nous en citcf 
9«eIqu*UBe, où sous la troisième race, cet ordre 
ait été incertain. ^ 

Sî je consulte les Historiens de France, ils sont 
unai'iîînes-. Avant raffermissement de la Monar* 
^/ chîe François dans les Gâulès, je vois Mér&oée 
qui s'empare du trône, au préjudice des fils de 
Clùdîon, • . Depuisj paroît un Munderky qui assure 
que la couronne doit lui appartenir par préférence 
sur les enfans du grand C7we>. Les frères de Cfo- 
èomir excluent les fils de celui-ci. Les enfans de 
Carlbert sont écartés de la succession de leur j>ère, 
dont une partie seulement leur est rendue, et dé- 
pendante. De Tan 674 à Tan 7 1 6, je vois paroi-* 
tte successivement quatre Rois collatéraux de 
Childeric IL En 7 16, je vois reparoître tin fils de 
celui-ei, Chilpérk 11^ qui n'étoît ainsi lui-même 
que collatéral du dernier Roi Dagobert IL A Chil- 
perte IL y je vois succéder Thiçrry de Chelles, fils, 
à ce qu'on croit, de Dagobert LL. Enfin à celui-ci, 
le dernier Chilpérk^ qu'on a présumé fils de Chil- 
pérk II: encore n'est-on pas d'accord sur l'exacte 
filiation de ces Rois. Je vois le royaume, tantôt 
divisé sous plusieurs princes, tantôt réuni >ous un 
seul Monarque, quoiqu'il eût des frères ou d'au* 
très princes de son sang coexistans avec lui. 

Chilpérk III est précipité du trône, et Pépin 
s'y /assied à sa place. Les ducs d'Aquitaine, des- 
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cendus de Chtis comme ChUpéric^ avoient déjà 
prêté hommage à Charles Martel^ sans mention- 
Der aucune réserve de, suzeraineté aux Rois chefs 
de leur maison; et, dans les nombreux différends 
qu'ils eurent depuis avec les descendans de Chat^ 
les/Martel^ dans leurs ligues si souvent renoxive*- 
lécs avec les ennemis des Rois Carlovingiens^ ja- 
aaabih ne mirent en avant aucune prétention à 
la dignité royale; jamais ils ne reprochèrent à 
ceux-ci. leur, usurpation. 

. Dans cette seconde race des Rois de France 
nous né trouvons pas non plus un ordre de suc- 
cession plus sûr et plus constant. Les fils de Pépin 
partagent, exrtre eux le royaume. Charlemagnt oc- 
cupe la partie son frère, au préjudice des enfans 
de celui-ci. La postérité du fils aîné de Charle^ 
magne est .écartée par Louis le Débonnaire. Louis 
///et Carloman régnent conjointement, sans Iç 
concoure de Charles le simple leur troisième frère. 
A la mort dcCarlomany un fils de Louis le- Ger- 
manique fChaj'les le Gros) exclut encore Charles 
le simple. Eudes fils de Robert le fort et grand on- 
cle à' Hugues Capety succède à Charles le gros. Si 
Charles le simple règne après EudeSy Robert , frère 
de celui-ci lui dispute la royauté. Raoul gendre 
de 'Robert i règne à la place de Charles le simple. 
A la mort de Raoul, Louis d'Outremer monte sur 

3 
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ce trône ébranlé et sans maître, et il n'y/ monte que 
par là protection à* Hugues le grande qai étoit en 
possession d'en disposer. Le fils et le petit - fils 
de Louis d! Outremer régnent successivement à 
Tombre de la même protection. Louis V meurt; 
le "fils à^ Hugues le grand est élevé sur le trône. 

Nous savons tous que Charles duc de la Basse 
Lorraine, frère du dernier Lothaire, et oncle de 
Louis F, se porta pour concurrent à' Hugues Ca- 
pet. Nous savons aussi que le suffrage unanime 
des François le repoussa, sous le prétexte, qu'en 
se reconnoissant vassal de l'Empereur, il s'étoit 
rendu indigne de prétendre au trône de France. 
Et dans ce mouvement généreux, nous reconnois- 
sons cette fierté première qui a procuré à la Na- 
tion Françoise l'éclatante distinction d'être la seule 
entre toutes les Nations d'Europe qui puisse se 
glorifier de n'avoir jamais obéi à une Dynastie 
étrangère. C'est cette fierté qui, dans la Révo- 
lution même, a rendu les François invincibles, 
quand les dominateiirs'du joui" leur ont persuadé, 
et que la politique tortueuse de quelques cabi- 
nets leur a laissé croire que c'étoit à la France, 
et non pas à la Révolution de France que se faî- 
soit la guerre. Et, pour prix d'un si glorieux sen- 
timent, c'est à une dynastie corse que ces écri- 
vains fidélistes, soumissionnaires, fec. voudroient. 
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saos doute, nous assujettir. Non, ces écrivains n'é- 
toient pas François. Le mépris de tous les partis 
doit à jamais les repousser. 

Hugues Capet crut si peu à la réalité des droits 
de Charles j qu'en le retenant prisonnier à Orléans, 
il respecta ses jours. Un usurpateur est moins, 
scrupuleux. Les eufans de Chartes furent depuis 
mis en liberté. Ils fondèrent la maison des Land- 
graves de Thuringe, dont la postéi;ité masculine . 
s'est éteinte. Les comtes de Vermandois, descen-; 
dus comme eux de Charlemagne, avoient favorisé 
de tous leurs moyens Télévation de la maison; 
d'Hugues Capet; et ni ceux-là, ni ceux-ci ne con-. 
testèrent à aucune époque la légitimité des. droits 
des Rois Capétiens. Une difficulté aussi jextraor- 
dinaire, et qu'à deux époques décisives, ceux-là 
qu'elle intéresspit seuls,, alors q^rmé? et me;naçans, 
n'ont pas cru proposable, il étoit réservé à l'au-. 
teur de la Réponse et à ses coopérateurs, de la 
mettre au jour^ nous répéterons, ^t d^ns quel, 
temps 1 

Nous venons de voir l'instabilité, l'incertitude 
du droit de succession sous les première et scr 
conde races, où ce droit n'a été réelleipent exer- 
cé que du consentement exprès pu tacite des 
grands du royaume. Dans la troisième, au con- 
traire, jamais la moindre incertitude. Toujours 
V^iné mâle a pris possession di| trône, à l'exclu- 
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sion des femmes et de leurs descendana. Puisque 
hauteur de la Réponse nous parolt se réserver le 
droit (T examiner si les formes de la justice rigou-- 
reuse ont été observées ^ lorsque le chvf dHwne Dy- 
nastie régnante est monté sur le trône (l), vou- 
droit-ll nous dire si Télévation à! Hugues Capet par 
l'acclamation libre, légale et unanime de la Na» 
tion, pi lis de huit cens ans de possession et de suc- 
cession^ sans la moindre interruption, un juge* 
ment solennel en faveur de Philippe de Valois, 
l'exemple d'Henri IV, parent le premier en rang^ 
mais éloigné de son prédécesseur du dixième au 
onzième degré, si tout ceîa^ disons-nous^ ne lui 
semble pas former un titre légitime pour Zj)uîs^ 
XVIHy une excuse pl?iusible pour de vieux chré- 
tiens, s'ils refusent d'entendre aux apôtres du nou- 
vel évangile, qui leur prêcheront. labandon de^ 
droits de leur infortuné maître, et la soumission, 
même par principe de conscience (2), aux usurpar 
teurs de son trône? 

Quelques auteurs de poids ont essayé de lier les 
trois races des Rois de France ; c'est indifférent. 
Ils ont prouvé que la seconde et la troisième 
avoient une origine commune; cela importe peu, 
Vn auteur Allemand, qui n'est pas sans érudition^ 

(}) Pag. 126 de la Réponse. 

(2) Expression de M« TEvéquo d'AIais. 
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Ji.G. J«îhp6^chq'de$ éaivaipn, plu^ anciens, qui^ 
traitant dç Tçlevation de Pépin h\x trône, attestent, 
Z^gatQ^^çt'Pipinû Romam missos esse, adZachwiarn 
Pontifieem mqjfmH^$ ut qui ifx antigu4 stirpeM^ro-^ 
vingerum fuerit^ r^gnaret in Françiâ; exaudisse 
Pontificcmt et mandasse Gallis, ut ineorum regeni 
baberent Pipinunif Ce n'est pas de la plusr pure 
latinité ; mais il est impossible de l'expliquer de 
deux maiiiqres, Imboff avoit fait remonter la gér 
néalogie de ce, Robert lefort^ qui étoît sans con- 
tredit le plu^ grand seigneur de France, et qui 
sa^va Je royaume de la fureur dçs Normands, jus- 
qu'à un frèr^ de Charles Martel^ et par leur père 
commun, jusqu^à nos premiers Roi^i en comptant 
comme descendant de ceux-ci, et coinme ascen- 
dant de Pépin d'Héristal^ St. Jrnoul, nommé par 
Clataire Ii, tuteur du Koï JDçigabert /, au royaume 
d'Austrasie en 623. Les savans auteurs de lart de 
vérifier les dates, pnt suivi cette généalogie] usqu'à 
J^. Arnoul, dont^ en mettant dç côté la question 
de son origine royale que plusieurs écrivains cer* 
tifieût sans Tiodiquer, on s'accordoît déjà à recon^ 
noître dans le sixième siècle, qu'U étoit issu ex non 
bilissimofortissimoque Fruncorum stemmate. Cer-» 
tes, en élevapt s^r le trône un petit neveu du 
Roi £w^^, uft petit-fils 4^ jçe^^aè^r/*que nou$ 
avonsivu disputer la couronne à Charles le simple, 
et qui avoit été sacré et couronné Roi à Rheims 
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en 922, un arrière-petît-fils de Robert le fort, un 
descendant direct de St. Amoul, les François n'ont 
pas dérogé à cette coutume antique, relative à la 
succession au trôné, telle que les Historiens Ro- 
mains qui ont écrit sur les mœurs des Nations 
Germaniques nous l'ont attestée, seule coutume, 
jusqu'alors passée en loi, seule jusqu'alors inva- 
riable, seule vraiment préexistante à l'élévation 
d'Hugues Capet, reges ex nobilitate (l). 

L'élévation de la troisième race de nos Rois en 
987, n'a fait que substituer une succession cer- 
taine à une succession incertaine, l'ordre au dé- 
sordre : et sous ce rapport encore, la France est 
le plus ancien royaume d'Europe régulièrement 
constitué. On s'est assassiné jusqu'à la fin sur les 
marches du trône de Constantinople. On s'est diS' 
pu té, on s'est battu en Allemagne jusqu'à la Bulle 
d'or, qui n'est que de 1356. L'Angleterre, tour 
à tour dominée par des rois Bretons, Danois, Sa- 
xons, ne reçut que dans l'onzième siècle la loi du 
conquérant Guillaume: et ce Roi, fixant la cou-^ 
ronne chez ses descendans, commença par violer 
lui-même l'ordre de primogéniture qu'il établis- 
soit, et pour lequel il ne fut pas encore si précis, 
que son héritage ne dût être long-temps ensan- 
glanté par la querellé des York et des Lancastre, 

(I) Tacite, : ' . • . 
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L*Espagnfe, sous le joUg des Maures» ne comptoit 
pas alors pour TÊutope; et quand ses libérateurs 
eurent commencé à se nïontrer par delà l'enceinte 
des montagnes des Asturies, l'ancienne coutume 
des .Wisigoths y fut enfreinte, à chaque siècle, 
jusqu'aux temps d'Isabelle et de Ferdinand. Les 
lumières du Christianisme commençoient seule- 
naent à pénétrer en Hongrie, en Suède, en Dane- 
mark. La Pologne et la Bohème n'étoient pas éri- 
gées en.royaumes. Celui des deux Siciles ne fut 
fondé que sur la fin du siècle suivant, par des gen- 
tilshommes sujets des descéndans d'Hugues Ca- 
p^ty et il fume encore du sang des Normands, des 
Souabesydes Angevins, des. Aragonois. Celui de 
Portugal doit son origine à un arrière-petit-fils 
à' Hugues Capety et c'est aussi celui où la succes- 
sion a été plus assurée. La Prusse et la Sardaigne 
ne font que de naître; et dans l'empire Russe, on 
ne citera pas, depuis Rurick jusqu'à Paul I, un 
ordre si stable, qu'il ait pu dans aucun temps être 
mis en parallèle. 

Quand nos pères donnèrent à Hugues la préfé- 
rence sur Charles, c'est qu'ils en avoient le droit. 
Nous sommes bien loin de prétendre que l'auteur 
de la Réponse nous en croie sur parole. Ce que 
nous avançons, nous l'avons prouvé par l'incerti- 
tude de la succession aux temps antérieurs à Hu- 
gues. Nos pères ne jugèrent pas qu'en se rendant 
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vassal de rEmpe¥6Hr, Ckaf'tès ^^oit perdu uii droft 
qui ne pouvoir réellement lui appanenir que de 
leur consentement.* Ils jugèrent que par son hu- 
mîTiàtion il s'étoit rendu indîgne d'y prétendre: 
et nous répéterons que îfe droit d'hérédité a été îr* 
révocablèment acquis aux descendant à'Hzigues 
Capet, par le coîlsentemeiit exprés de tous ceux 
qui avoîent droit de consentir, sous ses premiers 
successeurs; par la posseâ&îqn p^i^ible et non in* 
terrompue, dans la suite ; enfin par le^ titre le pli» 
authentique et le^plu» soleniifel, le 'jugement ren- 
du en faveur dé Philippe de Valbis, il y a près de 
cinq cens ans. Ainsi a été établie cette loi vrai- 
ment fondamentale de l'Etat, et du petit nombre 
de ce& lois, qti*au<:;un^ poiivôii^ humain n'a le droit 
de changer (1). 

Il ètoït superflu de s'âppitoyer sur la ruine de 
l'autorité des chefs de Vempire Romain où il n'y 
avoit pas d'ordre die succession établi; et pour le- 

(l) Cette assertion que quelques-uns trcHXveratit exagérée^ 
et qui n'est qu'exacte> ^uiaueM. pouvoir humain h a dfoitde chan- 
ger la loi fondamentfllc de l*Btat, cette assertion ç«t .rigoureuse: 
ment conforme et à notre ancienne croyance^ et aux anciens 
principes. II en est d'une Toi fondamentale comme d'un contrat 
qui ne peut être annulé, même par le vc&u de la majorité de 
ceux qui ont contracté, quaili on seul tn réciaûie l'exécatioii. 
Le raisonnemçat le pltkft ^pletdoît amener it recodnoHre qofi 
l'abrogation de la loi fondamentale est^aîneroit de.droit la disr 
solution de la société* 
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quel jà chaque mutation il est impossible de dis- 
tinguer le légitime maître (l). Dans la circons- 
tance présepte^ il est lâche, il est criminel, et il 
n'est point exact de citer en exemple Fexhéréda- 
tion des descendans de Çlwis et de Charlemagne, 
qui n'avoient pas le droit d'hérédité. Il est per- 
fide de rappeler celle des Stuart. C'est v^n piège 
que Fauteur de la Réponse a voulu tendre à 
ceux à qui il répond* Il s'est dit que s'ils im- 
pjouvoient la spoliation des Stuart, il devenoient 
Rebelles et ingrats envers le gouvernement qui les , 
avoit nourris, qui les avoit protégés; que s'ils 
l'dpprouvoient, la conséquence en seroit favorable 
à son système sacrilège. Ainsi l'occupiitîon d'un 
trône dont l'existence même étpit cgmpromise 
par la fuite dç Jacques II, cçttç occupation par 
des pripçes qui avoient droit ^ la succession, 
il a VQulu la comparer à l'usurpation sanglante et* 
désorganisatpce 4e sujets rebelles (2). C'est uq 

p) léCS Chrétiens des premiers siècles suivaier^t avfC simpliciti 
la doctrine de S, Paul, en obéissant à la puissance défait^ ou exis* 
tante. (Pag. 129 de la Réponse). Je ne vois pas que la doctrine 
de S. Paul, ni celle d'aucun des Saints qui figurent dans la lon- 
gue Légende de Fauteur de la Réponse^ se rapportept du tout 
aux circonstances actuelles. J'aurois voulu que ces écrivains si 
érùditsi et surtout si charitables^ nous eussent indiqué à qui l'on 
pbuvoit alors s'attacher, à qui cette puissance appartenoit légi-r 
ttmement, qui étoit en droit/ en possession d'en disposer. 

(2) A la page IQê, il compare aussi la situation des Eglises d^ 



oûtragef à la maison royale d'Angleterre, laqÀtlk, 
du nombre de ces races antkjuçsquî djs sORt-étr^an- 
gères -à aucah peuple d'Europe, parc^ que leur 
gloîre les identifie avec tôns^ ne peut avoir ri^n de 
commun aved des hommçs qui, pour se trouver- 
investis d*une grande célébrité, n'en sont pas 
riiorns du nombre de ceux à qui, pour Ta tranquil-i 
lîté des Nations, il ne peut pas être donné de rér 
gner sur elles^ parce qu*iis comptent autant d^ rix 
vaux que l'Etat a d*individus que letïr naissanço 
ou leur rang acquis placent sur la même ligne. 

La perfidie de ces premières inductions, doit 
nous en faire prévenir: une autre, toute ridicule 
qu'elle puisse paroître. Il seroit digne de ces écri* 
vains qui n'ont pas craint d^Dutrager le bon sens 
et la décence pour renforcer leurs coupables para* 
dbxès, il seroit digne d'eux de nous 4ije aussi, que 
SI Charles de Lorraine, parce qu'il s'étoit rendn 
vassal xl*un' Empereur d'Allemagne, a étédédaré 
indigne de prétendre à la couronne de France; si 
Jacques II, fuyant d'Angleterre, a été jugé avoir 
^bdiqiié la royautés dçs pj-inçes sortis de. leur pa- 

France- par «apgdort aa gouyernement usurpateofi » cellç dçs ' 
Èg\wA 6e Forlugal» par rapport à la maison roy^ A^ Br^gane^ 
à Fépoque de son rélablis<ie^ient sur un trône qui lui aj^arle: 
xioit légitimeœient. li faut convenir queTautear de h ^j^^poose 
a un cboift bizarre de comparaisons. S'il n^ prouvoit p^ conirf) 
^a bonne lbi> il prouveroit aussi trop fort centre sonJiigfmc;p4, 



trie pout y rentrer à main armée, ont perdu parié 
même Jour droit au fr^ne, .Hçarçupementnotr^ 
histoire .feuruit deujc exemples marquçpis qui ré- 
pondent pïtrfaitemeivt à; cette objection^ ^LauU 
duc. 4'Of léafis^ et Henri priuce de Béara } . tous 
deux iftsçembliaBt l^ mécontens en pays ennemi^ 
tous^deuK ny^nt porté les armes, nonpaa comme 
nos princesi pour nos loi? antiques contre le gou- 
tpernqooent usurpateur^ lôais. contre le gouverne- • 
Bient légitime de ]a France.i depuis no$ plu^ grands 
Roififj LmiuJUI! Senni Wl noms ciieî*s et 3a-» 
créfi,. (]|u'oh.nè ^roncmQe'|)Qint encore ^aqs atteti- 
dHssBi^Dent! Si des es|)éraaces troiftpeus^sont en-: 
chaîné IjtuJbXVIIi^ à qui un refus formel eût été 
iâ«rins fimeste, puisqu'il eût eu peut-être r.ejflFet d« 
hii rendte la liberté d'agir par lui-^mêmei si de» 
difficultés qui sont connues de toute TEurope^ et 
qjie la* olàlveillance peut seule feindre d'igno- 
ter, si des; obstacles qu'iln'étoit pas au pouvoir des 
hommes de surmonter,* ont empêché le chef des 
Bourbons de marcher s^ir les traces à^ Henri IV à 
la cooquète de son royaume (l), il imitera Henri 

( 1), Personne n*ignor« tout ce que le Roi a tenté pour se réu- 
nir à l'armée deCondé; tout ce qu*il a employé de prières, de 
supplications^ -pour n'être pas contraint de la quitter; comment, 
il a été forcé de se séparer de celte élite de preuiç, commandée 
par un héros de son sang: et comment, blessé presque-raortelle * 
ment à Dillin^en^ par un lâche assassin, sur ce qu'un de ses ser« 



[ 68 ] 

IV et Louis. XI Ij dans leur géâcrositë,, lôur ma- 
|;naniniité, leur amour pour le peuple François, 
et toutes leurs autres veftus ; et dans sa prrsè d'ar- 
mes, il aura eu sur eux l'avantage de la justice. 

On n'exigera pas que je réponde à ces insinua* 
tions malveillantes dont t*auteur a pris le sujet 
dans la conduite récente du prince d'Orange en- 
vers la Hollande (1)^ et dans les conséquences 
qu'il cherche à en déduire. Personne ne respecte 
plus que moi cette noble maison de Nassau, qui a 
fourni à l'Allemagne un vaillant Empereur, à 
l'Angleterre un de ses plus grands Rois, à l'Eu-» 
rope une race de ^éros. Mais l'ignorance, ou la 
mauvaise foi seules peuvent essayer de comparer 
à Tautorité antique des Rois de FraiK:e ou d'aur 
cuns autres Rois, l'autorité des Stadhouders, pfe- 
miers officiers, premiers sujets des Provinces- 
Unies, dont la magistrature suprême étoit dévo- 
lue à leurs Hautes Puissances les Etats généraux; 
«t ks princes d'Orange sont trop grands pour ne 
pas repousser une comparaison qui n'a point été 
tentée pour les rehausser, mais dans le lâche des- 
sein d'abaisser le chef de cçtte tant illustre mai- 

viteuf » éplorës s^écria: " Ah, Sîre ! et lî le scélérat ftvoît ftap- 
" pé diettii-Kgne plus bas: **Eh bien, répondit Louis XVIII, 
avec ce sang ilojd vraiment digne d\m petit -fils de Henri IV^ 
te Boi ie France i€tppelîeroit Charles X. 
(1) Réponse, p. 14S. 
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,son dç France, à laquelle ils ont été alliés dès les 
temps les plus anciens; le petit-fils d'Henri IV, 
leur plus chaud et leur plus constant ami. 

. Après avoir employé tous ses moyens pour jus- ' 
tifier la rébellion, pour honorer le parjure, il ne 
manqùoit plus à l'auteur de la Réponse que de 
troi^uer, de forcer, de falsifier le sens d'un pas- 
sage de Blackstone, sur l'obligation de l'allé- 
geance envers celui qu'il appelle le Roi de fait, 
en cachant la conclusion immédiate de ce publi- 
cîste. Et quel nom donner, dans la circonstance 
actuelle, à une conduite aussi coupable ( 1 ) ? Ré- 
tablissons le sujet que traite Blackstone. Aux loîs 
qu'il explique, il s'agit d'un cas particulier, de la 
contestation entre les maisons d'York et de Lan- 
castre. Chacun se souvient que Richard II avoit 
succédé à Edouard III, dont il étoit le petit -fils 
par son père, ce fameux prince de Galles, plus 
connu sous le nom de prince noir, le plus terrible, 
mais le plus noble et le plus généreux ennemi de 
uos Rois. A la mort d'Edouard III, déjà le duc 
de Lancastre, frère puiné du prince hoir, avoit 
adroitement fait semer des doutes sur la question 
de savoir si le droit de représentation devoit avoir* 
M^u pour la succession au trdneç au préjudice d'un 
plus proche en degrés question décidée affirmati- 

(0 Pag* 151 de la Réponse. 
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tcîment en Amgot^, négativement tn Casttli^i 
nouvelle et non prévue en Angleterre. Un acte 
passé sous le règne tki Ricbarâ II5 proclama; k 
chef de la maison d'York, héritier présomptif de 
la. couronne. Depuh, Richard II fut renverse '6û 
trône par le fîJs du duc de Lahcastre, et la mât- 
son d'York reconnut elle-même de Roi, (ïfetirf 
IV). Le petit-fil^ de celui-cî> Hetori VI, fut àé^ 
trôné par le chef de cette même irtaisôli d'Yoriti 
en 1461. Depuis, les chefs des deux maisons 
d'York et de LancastrCi toujours afftttés l'un con* 
trc l'autre, tantôt vainqueurs, tantôt Vaincus^ ré* 
gnérent tour à tour. Et vraiment darts liconfûsicm 
qui a dû suivre de ces discordes civiles^ il' n'a pu 
y avoir de doute sur le devoir dte Tallégeai^ce en- 
vers le Roi défait^ puisqu'il étoit incertain de re-^ 
connoîti'e quel étoit le Roi de droit; puisqu'ils 
avôient chacun l'apparence d'un titre légitime* 

' Mais la conclusion de Biackstone estpournous 
et décisive. // excuse- l'obéissance au Roi defaitf 
il ne la commande pas. Il juge que ceux-là ne 
sont pas coupables du crime de haute trahison en-* 
vers le Roi de droite qui soumis à* l'influence di- 
recte du pouvoir du Roi de faity ont prêté allé- 
geance à celui-ci* Blackstone ne justifié pas ceux 
qui vont au devant de ce pouvoir. Cette allé-» 

V geance n'est que temporaire ; nous répétons 
qu'elle n'est pas commandée; elle est excusée, 
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parce qu'.eife estforcée. Laissons à l'auteur de If^ 
Réponse le sorin de trouvet: ^wx dominateurs de la 
France un autre titr^, A cef écrivain et à ses co* 
operateurs appartient bien légitimement la honte 
d'avoir osé mettre dans la balance, à côté de Thé- 
rédité naturelle -et bienfaisante de trente-six Rois 
dQBCtndus d'Hugn^s Capet^ l'effroyable )iérédité 
des Marat, des Carrier, des Robespierre, &c, 
&c. (i). . 

; En terminant ici ces observations, il m'est im^ 
possible de passer sous silence un aveu précieux 
del'àuteujr'de teRépi^iî^e, A h page 36^ il at^ 
teste que le goyyern^ment de France a absolu** 
ment refusé d^,coja§entir à ce que les Evêques exi-» 
lés rentrent 4an« leurs sièges. A la page 97, il 
nous en déduit cette raison: que peut-être ils en-r 
stigneroient au peuple qu'on ne peut en ce moment 
(lètaeher la cause du trifne d^ celle de l! autel (2), 

(1) On pQurroit faîr^ remonter plus haut cette généalogie, 
(Efn la poussant jusqu'aux révolutionnaire! de 1789, d'où elle s'at* 
tachetoit de droit aux prétendus philosophes du diaç- huitième 
siècle. ., ' ^ 

' (2) L'Auteur de la Réponse essaye de paettre la conduite per-f 
lé^8éf4nte de ces pasteurs, en contradiction avec ce qu'on a ap- 
pelé leur serment civique. J ne prétends pas justifier tous ces 
.sennens'decondescendaiice aux désirs d'un prince malheureux 
qui se flattait d'obtenir repos et pureté, en accumulant cession 
irur cession. Mais, outre qu'ils ont été tous révoqués par des dé-» 
daralioua impiédiates ou subséquentes, où cet écrivain a- 1- il 
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Aîûsi ce gouvernement usurpateur a craint que%le 
retour des anciens pasteurs ne provoquât celui du 
légitime Souverain ! Ainsi Rome auroit pu condes- 
cendre à consolider la spoliation du petit*fils de S. 
Louis! Ibi abjectus.est clypeûs fortium, clypeus 
Saûly quasi non esset unctus oleo (l). Ecartons 
cette supposition blasphématoire, qui feroit d'un 
Pontife révéré, l'héritier de toutes les folblesses de 
S. Pierre, autant qu'il est le successeur de sa di- 
gnité. Et' si c'étoit vrai, encore vous eussiez du 
le taire. Ecrivain téméraire, au moins çerviteur im- 
prudent, quel sujet de triomphe vous auriez four- 
ni iaux ,ennemîs de notre Religion, en leur révélant 
ce funeste secret ! Nqlile annuntiare in Get/i, ne- 
que annuntietis in compids 4s€alonis^ neforû la^ 

découvert que ce soit iti la méïne hypothèse ? Cette ombre de 
royauté dont la conservatiofi pouvoit faire alors excuser'desdé^ 
marcher timides, cette ombre même a dispara. Certes, le sang 
d'un Roi martyr a bien effacé juscfu'à la trace de ces engage- 
mens de complaisance. Et la substitation d'une religion de haine 
à une religion d'amour^ cet écrivain voudroitnil nous dire en 
quel endroit de l'Evangile on peut la trouver? 

(I) II. Reg. Cap. I. V. 2i -rr^Celai qui a employé toafe une 
page à réfuter une erreur arithmétique de l'ouvrage auquel il 
répondoit, pourroit bien en employer deux pour essayer de nous 
prouver qu'il doit y avoir une différence entre celui que les Hé- 
breux appeloient Uvctti^ oleo, et celui qui est Roi par le droit 
fte sa naiî^s^nce. 
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tenturjfilii PhUistnm, ne exultent Jîlia incircumci- 
sorum {l). 

Lorsque Louis le Débonnaire fut renversé du 
trône» dans ce conciliabule de Compiègne qui osa 
prononcer la dégradation de Tinfortuné Monar- 
que, dans l'Eglise de Soissons où l^attentat fut con- 
sommé, ceux qui étoient présens à cette sacrilège 
cérémonie, ne purent s'empêcher d'exprimer l'hor- 
reur et la pitié dont ils se sentoient pénétrés. Plu- 
sieurs voix reprochèrent aux traîtres leur félonie. 
Entendez, Bppliquez-vous les paroles qu'un il- 
lustre Archevêque de Trêves, le fidèle Thégan, 
adresse au perfide Ebbon. *' Est-ce ainsi, malheu- 
** reux afirianchi, que tu reconnois les bienfaits de 
" ton Souverain? Il t'a revêtu de la pourpre, et tu 
*^ le couvres d'un cilice! Il t'a élevé sur le Siège 
" épiscopal, et tu vci^x le renverser du trône de 
** ses pères ! N'entends-tu pas la voix céleste qui 
" dit que l'esclave n'est point au-dessus de son 
" maître? Impie, as-tu oublié le précepte de l'A- 
^* pôtre, sur le respect qu'on doit aux maîtres du. 
*Vmonde?"(2) 

J'ignore quels peuvent être les desseins de ceux 
qui président dans ce moment aux destinées de la 
France. A coup sûr, ils seront peu flattés de ces 

(1) IL Rcg. cap. 1. V. 20. 

(2) Hist, de Fr. par Vély, T. 2, 
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comparaisons, où le mauvais goût le dîépute à la 
bassesse de Tadulation. Sans doute, ils ont âtit de 
grandes choses: mais qU*ilà se souvîtJnnèWl tte ce 
que lés Historiens nous apprennent àxis âtipion^ 
des ï^ompée, et de tant d^àutres grands personna- 
ges des anciennes Républiques, que t éclat de leurs 
victoires diminuoit dans Va proportion de T éloigne- 
7ne7it des temps; gueThabitiide même bii fon êtoit 
de les voir assidûment y affoiblissoit^ côùime il est 
d'ordinaire, Vestimé et T admiration. Qqe cette 
éternelle vérité ne soit *p*âà perdue pourices hom- 
meà'étonnans. Ils |)euvent ajouter à la gloire de. 
leurs exploits; mais il n'y a qu'un seul 'moyen. 

C^est\ osoît dire au duc de Guîse un magistrat 
vénérable, c*est grand* pitié quand kvaHet éhasse 
le maître. Espérons que le peuple François ou- 
vrira enfin les yeux; qu'il reconnoîtra ?à seule 
main qui puisse verser sur ses plaies, le baume sa- 
lutaire du repos et de l'oubli de Idngues et ctueTléi 
erreurs. C'est Je chef des descendans directs de S^ 
Jmozil, de Robert te fort, d'Hugues Capet, de 
Philippe AugustCy de S. Louis, ai Henri IV, et de 
Louis Jf/F, et*d*une maison qui a fourtfî a l'Èu-r 
rope plus de deux cens Rois, sur les trtoes de 
France^ de Navarre, des Êspagnes, de Portugal 
des deux Siciles, d'Allemagne, de Constantinople, 
d'Ecosse, de Hongrie, cie Pologne, et jusqu'en 
Asie à l'île de Chypre, et au petit royaume 'd*-4r-r 
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ménie, C'est ce sang dont la domination ne peut 
humilier personne, parce qu'aucun autre sang ne 
peut lui être comparé, CerÛ videtis quem eîegit 
Dominus, quoniam non sit similis illi in omnipopu^ 
' lo. Et clamavit omnis popiilus, et ait: vivat rex 

(1) I. Reg. Cap. X. V. 24. 
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